








L"'Auteur aurait pu dire, .par un Mem6ri·
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UN effain d'Auteurs. fortis LEP,,·ur ·derp~tirm', du feind'sne nouvelle Phi- . eft le châtiment
de la mauyaifè con..lofophie , la gloire du XVIII. duite des honunes'
Siécle ,.s'empreffe de tirer le.' Si une cOl1lmu$auté
genre humain des -'pt:éjugés ~& d'hommes cft malui-
des erreurs qui l'égarent. Rai- fée par un feul'OU par
quelques ..uns; c'eA·jfan rlbuvelle s-. nouvellesidées, viflblemcntparce , .. :
nouvelle maniere de raifonner , cUen'a·eu. ni le COQ,.
nouvelle application des termes, rageeil'habi~eté de fe
tout eft neufjufqu'au bon fens: l:0lolvemer elle-même.
chaqueprodudion , chaque OU~
vrage eft un nouveau raion de lumiere., Quel heu-
reux préfage du changement' falutaire quiva s'opé-
rer dans l'Univers!
M. D. Volt. ~ .• qui depuis long« temsa.dévoné
fa plume il ce bienfait commun, effaie par fon début ,
de nous détromper fur l'origine & la caure des
Gouvernements .politiques régis par les Loix & fou-
mis à Itautorité d'un feulou de plufieurs ,qu'iJ lui
A2.
les 'nourrit" "qu'1ft..
qd'ils foient eh ètat de
le fervir t il ne le.
panfe dans leursmala-
dies t 'qu~afin qu'ilslui
Ioiènt utilesen fanté,
Il les engrailfe pour fe
nourrir de leur (ub-
fiance, & il Ce fert de
la peau des uns pour
atteUer les autres à
la charrue.
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plait .de '~pr,é{tnter{ous l'idée du Defpotifme. ]u(..
qU'à préfent ils ont été regardés comme le fruit
d~une {ag.e{fe, d'uneprudence attentive au bien de
·l'humanité ,& qui en a accommodéIa forme & Je
plan aux,genies &: aux mœurs des Nations. Mais
1'Auteur nous avertit qu'ilsne doivent, leur établif..
Iement qu'à l'indolence & à la fimplicité. Tel eft
le titre fondamental des Monarchies & des Arifto-
craties, Aïnfi les Citoyens & Bourgeois de Geneve
ont été vifi~lement des fimples & des lâches', lorf-
qu'en établiffant des 1\tlagiftrats, ils fe font donné
des Chefs. L'indudion peut être appliquée 'aux
Frarrçois, aux Efpagnols , aux Hollandois &c. &
comme .• il leur importe de ne pas laiffer fubfifter ce
titre d'ignominie & de mépris; qu'on leur donne du
courage ~ de l'habileté , ils n'auront befoin de per,
f~nne ,& perfonnene les maitrifera. L'on a relevé
les erreurs de M. D. V. fur la religion, fes fauffetés
. t .' •
fur l'hinaire ;, on lui a montré qu'il eft un. mauvais
Phificien j il en fâcheux pour lui de, ne pas mieux
raifonner fUI la Politique. . '
11. . Il.
L . .:J:' • ' .. Une Iocieté d'hom-e parallèle d'hommes :nv~ns. mes gouvernée arbi-
fous un Gouvernement arbitraire trairenient, reffemble
avec une 'troupe de bœufs atte- .pa~raitement, à une
lé ' 'r. . troupe de bœufs mil
. ~ , a pu tres-naturellement le au jaug pour le fervi-
p~fenterdal1i l'efprit d'un hom- c;e du maitre. Il ne
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me accoutumé à Ialuer (es che-
\~aUX, lorfqu'il Jes va voir dans
fon écurie, & qui ne met point
de différence entre les facultés
de 1'efprit humain & l'adreffe
d'un chien de chafle, (')
.Aurait-on befoind'obferver
que la comparaifon dont fe fert
M. D.V. n'eft pas moins fauffe
qu'injurieufe à l'humanité.
Un Gouvernement defpotique Ot1 arbitraire .l.aJlfe
aux fujets la liberté de jouir de quelques avantages
qui leur font propres; l'Hiftoire de l'Empire Tur~
en offreIa preuve. '."
( ") »u: Phil. Art. Ame,
Ill. III.
QuelquesPeuples ont étéfub- . Un peuple ·èft.aÎlIli
jugués par des Defpotes à la fa- fubjugué, ou par un
compatriot~ habile
veur de leur imbécillité & de qui a profité ·de Con
leurs divifions , mais l'établiffe- imbécitlieé , '& de Ce,
ment primitif de l'Etat Monar- divifions j ou par un
chiqueque1)Auteurtache de ren- voleur appellé CGil-
quérant t qui eft ve..
dre odleux, n'annonce rien de nu; avec d'autres 'V()-
Iemblable, L'on infifteroit inuti- l\lJrs s'emparer de res
Iernent .{ur le befoin d'une auto- terres, qui a tué 'CelJ"&
· , l' · · 11".. Il 1 ~qui ont réfiûé & qui
rité egltune, enenne e à a·a fait Ies efclaves rte,
tranquiUitédes hommes. C'eft lâches auxquels il a
une vérité très-conœe, Difons laiffé!a yic.·, .
~)('X~J+
..rai: lesimpies ont été de tout tems amis de l'Anar-
chie, &; ennemis de toute Puiffance,
1V. IV.
M. D.V. a bonne gracede Ce voleur qui mé,
ritoit la roue , c'eû
. condamner ce conquérant ,ce fair quelquefois dref-
'VOleur à la roue. J'ai lu quelque fer des autels.Le peu.
part une réflexion fort fenfée, ple aflervi a vu dans
la voici: Un malheureux preffé les enfants du ,voleur,
une race de Dieux j
par l'indigence porte une main ils ont regardé l'exa,
avide fur la fubftance du riche; mende leur autori té
on le juge indigne de vivre: Un co~~e unblafphême
. & le moindre effortP1Jilojophe moderne confacre fon pour .la liberté com..
loifir , {es talents! détruire le me un facrilege,
principe 'des mœurs, à ravir aux .
hommes l'efpérance .d'une vie meilleure ?à ~ur ôter
tout fentiment de èhriftianifme , feules reffource,
capables d'adoucir les peines .de celle-ci; il vit
~w~il~. .
Au furplus que pouvoit faire demieuxle peuple
affervi , que de relPeé1:er dans lapoftérité du.Con-
quérant qui les a Ieumis, une race de Dieux! Les
Livres Saints préfentent les Rois comme des Dieux
placésfur la terre audeffus des autres mortels, Cette
augufte idéeaccoutume les hommes à vénérer fur le
. front des Princes lecaradere d'uneautorité divine
dans fon principe, CJ'.lelque fois ulurpée , confentie
. par lepeuple, légitimée parunepoifeiion paitible,
étaiée enfin parle droit naturel.
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Pourquoi doncM. D. V. Iegatde-t-i1d'~.u~
, · la Religion des Peuples qui leur tl1terdït
mepns ,.., ..... &.
l'examende l'autorité légitime qUl les;gonv~'
· d ~t . dé"'~rche qUI ten-qui leur fait Ul'l ~nme'e tuute . LUU· " , .' •
droit à recouvrer une libert.é qui ne fe(;enfe.x:e JI-
mai.mieux que fous uneadminif1rat:~ afferml!-peI
la fageife des Loix. C'eft quedans les.~P~ d~
la révolte, & dans l'examen del'aùtanœ il n ya ~OI
injuftice ni injure. Cteft ranalife.àe fa œa~ime.
V v.
.. • Le plus abfurde des
Voici certainement 1.1nCGq- Defpotifmes ,le plut
à.l'âne des plus heureuxs l'on humiliant .pour
1la
nta-
ture humaIne, e P us
ne connoiffoit pas .encorece ta- CO11tradiétoire,·lepliU
l 'M. D. V. Quoi, les Pré. funefte t eft celui dtlent a . . ' / .. .. prêtres, & de tous les
tres , lesMlIl1fues de laReligion .empires facerdotaux.,
Chrétiennecoupables d'un Def- 1~ plus crinl!nele~
• • 1 h fans contredit celuipotifme humlh~nt ~our res om- de, prêtres de la r~li-
mes , contradictoire , funefte , gioD,ohrétienne. C etl:
criminel ! rijum tmeatis amici ; "un out~age fai.t à no~re
• • ... Evangile, plufqueJ-c"
c'eft la fable de celui qUI voioit fus dit en vingten...
un animal dans la Lune. Si ja- droits: il n~ aura.pa.r~
· E .,.. cl 111; VOUJ ni premier ni
malS crlvaln a prIS un ton e ..1. \1\" " l1ftJau6f,.~'tller ; 't1Jv"... ..,,~v ·
'Defpote dans la République des lue n'dl P", al ce
Lettres c'eft celui-ci. 'Ne vou- Juonde; le 'Filt de
• • ' • . . . .. l'liol11Jttt ,lefltt»"'"
.droit-ilpas nCllUS faire pafferpour JllIpaurltrc, fwfJ.i •
d'es Rnrons ou des Iroquois aux- mais,potlt:'fervir,f#c.
.quels il prétend préfenterles Miniftres élu Sacerdoce
. , A4'
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"Chrétien comme' formant une. nation defpotique ,
répandue fur la terre.Le Defpotifme des Prêtres du
'S-eignetlr confifte à annoncer les jugements de la
juftice divine ,à apprendre aux hommes à éviter
le maI, à faire le bien , à s'oppofer à la perte des
ames ,en tâchant de les ramener à Dieu par le
fecours d'un miniftere plein de graces , & qui rap-
pelle à ceux qui l'exercent des fentiments con..
formes 'aux maximes évangéliques. 0 heureux def-
potifme ! Plus heureux encore ceux qui lui offrent
un cœur docile & fournis !
Après que le Saint Roi Ézéchias eut fait Ieéhire
des lettres pleines de menaces & de blafphêmes ,
que l'impie Rabfacès lui remit , faifi d'horreur il
courut à la maifon du Seigneur étendre aux pieds
de l'Autel ces lettres abominables pour exprimer à
Dieu fa jufte indignation. C'eft Je mouvementque
nous avons fuivi lorfque nous eumes jetté les yeux
fur l'amas d'impiétés contenues dans l'Ecrit de
l'Auteur.
flance , rai t pour ca-
techifer , & non pour
dominer ~ ofa o.ms
des rems d'anarchie ,
s'intituler Prince de
la ville dont il n'etait
que 1e p~. fteu r ; i 1 ru t
manifeftement coupa-
ble de rebellion & de
tirannie.
XI.
L'on ne devait pas attendre
qu'après avoir vomi fon fiel &
fon amertume contre les Minif..
tres de Jefus-Chrift, De Volt.
ëpargnat un Evêque. L'Évêque
VI.
Lorfque notreEvê-
que, 'fait pour fervir"
& non pour être fer-
vi, fait pourfoulager
les pauvres , & non
pour dévorer leurIub,
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,.deGeneveeft un Tiran, les pre-
miers font des Delpotes , la dif-
férence n'eft pas extrême, mais
"il étoit jufte que le Prélat eut
une diftindion marquée; per-
fonne ne l'aurait fi heureufement
trouvé que l'Auteur dans laqua-
-lité de Rebelle. Cependant com-
me l'on peut hardiment contre-
dire M. D. V. fans craindre de combatré la vérité en
.Iuifoutient queles Évêques de Genève ne furent ja-
.mais ni Tyrans, ni Rebelles. Le rebelle eft celui qui
refufé d'obéir à fonSouverain : le tiran abufe de ion
autorité & méprife les Loix pour vexer [es fujets, A
'ces deux traits reconnoitra-t-on l'hiftoire des Evê-
~ques de Geneve.
Cette ville ayant paffédans la dépendance de.l'Em-
pire" l'adminiftration de fon Gouvernement fut fixée
-auX. fiecle par la conceffion des Empereurs de la ma..
niere qu'elle était exercée depuis quelque tems par
l'Evêque. Il ne parait pas que les Citoyens y euffent
quelque part marquée, Les Aél:es publics de ces tems
là ne déparent qu'en faveur de l'autorité Epifcopale,
,Lajurifdiétion temporelle de l'Ev êque fut confit mée
par une Bulle de l'Empereur Frederic 1. en faveur
'4'Ardutius.La Iouverainetédu Prélat n'altérait pc int
les franchifesdont Geneve jouiffoit en qualité de 'l i.Ie
t Impériale. La rnaniere même dont ils en uierent ler-
,. ,:"it à étendre la libertè du Gouvemement. Ce fut l'é-
~ 'f~tde~événemens quiintéreff~ient lesdroits t!femiels
~.des Citovens , & dont les Eveques ne vouloie-t pas
~prendre Piffue {ur eux feuls. L'on conv?quoit le Con-
~feil général, plus nombreux alors qu'il n'eft aujour~
~f '"<'") ..'
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d'hui , parce qu'il n'était pas Répréfentant ; &: GeS aft..
Iernblées général~,s que lesaffaires de l'Etat rendoient
plus fréquentes, partagèrent infenûbleraenr la jurif~
diétion temporelle entre l'Évêque & le Peuple , ou
plûtôt elle leur devint commune, à quelques pri-
vileges près réfervés à l'Evêque qui lui confervoient
Ia qualité de Souverain ; & fous l'harmonie de leur
jurifdidion chacun vivait content & parconféqu.ent
heureux. La qualité de Prince s'alliait parfaitement
avec les devoirs de Pafteur : le Paûeur paiffoit {es
ouailles , & le Prince veillait fur le bien de Ces
fujets,
Au refte nous verrons toujours avec fatisfadion
rapprocher du portrait d'un parfait Evêque tracé
de la main de 1'Aute,ur , les vertus qui caraétérifene
le refpeél:able Prélat qui remplit le fiege de l'E~life
de Geneve. -
VII. . VI!. •
La gradation conduit M, D. Alnfi les. Evequ••
V P 1\ de Rome qUI avorene
.· aux. apesEveques de Rome- donné les premiers
L'iniquité de fa cenfure ne nous cet exemple fatal ,
montre encore ici que des Re- rendirent ~ la .fois ~
,belles & des Tirans; un trait de leur dOmlnat10~ le
1 · · fi dans les vrai r. leur feéte oQl~u(e
.. unnerep~11e. ans es vraies lO~~. dans la IllQitié -qe
ces de 1hiûoire fuffira pour 1e- l'Europe; ainfi plu-
c;arter. fieurs Évêques en
Deux caufes ont préparé les .Allemagn~ deviprent
révolutions de Rome fous le ré- quelquefois les op-
d E d C prefleurs des P,~QBtçsfine es mp~reufs e onft~n- ~on~ ils desoieat ëqe
tinople, La foibleffe de l'Empire lf;$ peres. ., - . ~
at la négligence des Empereurs. .
l?è~ le VUl.S.~~cl~ l~~·r~~'t~ ~t~i~~t devet1U1 Cfl~
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me le rampart de _Pltalie contre le pmgrès da!
armes des Lombards; ils épuifoient leurs richeffes
expofoient leur vie pour conferver la capitale& les
provinces fansI'obéiflance du Souverain. Mais en-
fin abandonné par les Empereurs & trop faible pour
réfifter plus long-temsà la fureur d'une Nation bar-
bare le Pape Etienne III. de concert avec les Ro--
mains implora la proteétion de Pepin Roide Fran-
ce. (lit ) Ce Prince paire en Italie, enleve aux ufiir-
pateurs les Provinces & les Villes qu'ils avoient en-
vahies. Maitre de ces Etats par le droit des conquê-
tes il les cede à l'Eglife Romaine par une donation
folemnelle. Charlemagne qui mit fin au !.oyaurne
des Lombards confirma cette ceffion & étendit le
domaine 'des Souverains Po,ntifes.,( **)
Les Romains virent fans jaloufie la puiffance
temporelle des Papes: ils s'y fournirent av~c joye,
Dans fa formation ou dans fesprogrès l'on n'apper,
çoit aucun veftige d'injuftice ni de tirannie. Il n'en
point de Iouveraineté qui fe foit formée & aug-
mentée par une voye plus douce, plus flatteufe ,
plus honorable.
Lafouvëraineté de" quelques Evêques en Allema-
gne fat également l~effe't de la conceffion de l'Em-
pereur Charlemagne. Ce fut de là part de cePrince
( "') .dn(lfi. Bibl. Concil. Gall. tom. ~. ·
, •• ) Cene" Vll. ecrlm. tom.g. C07ze. lab.
vnr.
Pourquoi efb-il dans
la nature de l'homme
d'avoir plusd'horreur
pour ceux qui nous
ont fubjugués par Ja
fOurberie , que pour
ceux qui nous ont' af-
fervis par les armes?
C'eû que du moins il
y a eu du courage
dans les tirans qUI
ont dompté les hom-
mes; il n'y a eu que
de la lâcheté dans
ceuxqui les ont trom,




détruit dans n.otre vil-
Ieune partie des -r~
petftitions papUles,
comme l'adoration




le tr~t d'une fage politique: par ce- moyen il fut
afrertnir l'Eglife & l'Empire contre I'invafion des
nations infidelles. Ses Succeffeurs uferent de la mê...
me politique avec le même fuccès. Il en vrai que
quelques.uns de ces Prélats ont quelquefois oppri-
mé leurs fujets : l'Hiftoire ne les a pas épargnés ;
mais elle les reconnoît pour de légitimes Souve-
rains. L'on a déja remarqué les erreurs de M.D.
V. fur l'Hiftoire , l'on vient d'en obferver de nou-
velles ; toute la différence qu'on trouve entre les
unes '& les autres, c'eft que les premieres ont été
l'effet de l'ignorance ou de la mauvaife foi, celles-ci
ont pour principe l'irréligion.
V III.
Ne pourrloas-nous [point de.
mander à notre tour pourquoi il
eft dans la nature de l'honnete
homme d'éprouver plus de mé-
pris, plus d'indignation &d'hor-
reur pour celui 'lui paire fa vie à
préparer dans Ion cabinet les
moiens de répandre dans les
cœurs le poifon de l'impieté &
du_libertinage, quepour un mal-
heureux qui vit de vols & de-
rapines! C'eft que, du moins les
pertes que caufent les défordres
+;{)( Il )(>
d'un brigand ,ne font pas irré- mais on l'eftime JDQ
l'arables. D'ailleurs l'on fait qu'- hait la fourberie, &:
fi- cl
on la méprife,Lahai..
une occa Ion angereufe fuffit à.. , ·
. ~ ne JOInte au meprlS •
u;n mauvais penchant; quequel- fait lfécouer tous I~
quefois la néceffité le force : le jougs poffibles.
coupable en efi: lavidime j on
Ie plaint, on déplore fon fort. Dans un Ecrivain
jaloux d'occuper une, des premieres places dans le
Temple de la Philoiophi« moderne , l'on découvre
une fotte confiance qui prétend abufer de la cré-
dulité duIedeur ; de là le mépris : uneorgueilleufe-.
affea:~tion de préfenter des fiftêmes impies, mal
concertés, comme une nouvelle lumière née pou~'
le bonheur de l'humanité, de là l'indignation :'une
pIlffion dominante pour anéantir ce que l'homme-
a-de plus précieux, l'innocence & la vertu, la fol
&: la Religion, de là l'horreur ,; & l'on finit 'par
,regarde~ cetauteur comme unfleau J comme laper-
te du genre humain.
IX.
L'on voit bien que M.D. V.
s'entend mieux à faire I'Aéleur
~r unthéatre , qu'à jouer un per-
,{,nnage dans un écrit. Il a vou-
I~ répréfenter ici leProteftant ,
"Jais fa plume n'a. ru en imiter
le fiile, '
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LesProteftans ioftmîts.&qui tre pour de l'ar«ent
necherchentpoint à dégviferles. les' peines don~ Dieu
An.h d 1 F - ·C"· .: .menace les cnmes ,
'4U!5.mes '" e .''1' 01 atholique, R.• t td' t ..•. '
.: ~ ane au res. Inven-
f6dt revenus de ces fauffçs lie' lions quiabrutiffoienf'
groffieres imputàtionsque les la nature humaine,
Mi~es de la réforme naiffante '~orrqu'cn brifant le.
, •. - _ 1'." '. Joug de ces erreur.
J]ont emp orees que pour don- .' monftrueurelnouS
ner despretextesà la féparation. 'avons renvoyé l'Evê.
Le Miniftre .Claude n'ofa sten quepaplfte quiofoit fe
fervir dans. la conféren . . dire notre Souverain, ..ce avec , c.: .
lccéJébr B .' ... . . nOUS n avons laJt que~ oKuet. Les perfon- r'cntrerdanslesdroita
nes-éclairées parmi les Prote' de la raifon & de la
tlU' favent gue nous n'adorons liberté dont on nou,
'ni 109 Images nt'· 1 R Iiou avoit dépouillés.
,'" .• . es e ques ,
ni lei, Sa~t~ ;ql1e l'EglifeCatholiqueenfeigne que
l~vrate p~ltence eft le feul prix auquel en, _.é r accor~ e < ct rélJ1i1lion despéchés ; que la taxedes p~chés
c~~ la"mefure d'une penitence proportionnée. Il"
~tolt réfervé à la nouvelle Philofophie de délivrer
la nature humaine du prétendu abrutiB',em t fi' hmil- il. en 1 u-
...., ~ant auquel la Religion Pavoir livrée' p:our ., •
'il" ,. ~oot~r , s fe peut , à la gloire deMDV'" :' 1 .
. : •. •nous cre..
c~nnottro.ns avecle Public: pour 1'0rac.le d'une fi ru-
bll1lle Phllofophté .' • '
1,: . 1 , mais malheur
eufement pour lui
on trouve un cl : .
?ltihJo Jus . ei gran·· e ~p~fition. entre l'l?r~le J~s
'P & 1OmcIe de la fageffe 8c de la raifon.
,<)( r ~ .)()t-
.x. ' ,x..
L'égalitéeft l'ame d'unGou- Nous avons reprisle gouvernement mu-
vernementpopulaire:plus il rap.· nicipal, tel à peupr'-
proche les- rangs des Citoyens, qo~l l'étoit fous le'
moins il' lai1fe d'ouverture ~à.Ja Romains, &il a étéilluftre &. affermi p~r
jaloufle &: aux·diffentio~s..si cette I~erté aGbet6C
Jl1a~ré la fageffe de {es difpofie de RoueCang. Noua
tians , les diviflons s'éleveur n"avons PQintconnu
c'eft.queles meilleurs réglemens c;ettediftindionodieufe &humiliante de no
ne peuvent pourvoir à tous bles &de toturierB,qùi
les cas. Les Loix Iaiffent danafon origine nefli-
toujours quelque chofe à faire à gnifieque ~iBne~,.
.ceux quien font dépoâtaires. Le li, efclaves, ~él touségaux, .nous ;rOh1mel
but 'q"ne nous nous Commes ,p.ro- , .demeures"i tels :,:.\t
paré', ne nous permetpas d'aller nous: avons donnéJe.
plusIoin Curee fujet.• Cependant dignités, c'eft·à-dUe
. nous obferveroas que la forme les fardeaux ,.publi-
.ques , à ceux'qui
de l'adminiftration de la Répu" nous ont .paru le.
blique avant la révolution de plus propres à lei
15'1 f. différoit peu de celle Ioutenir,
qu'elle .• pris après cet événement, & que fous le
tégne.des-Eveques l'on ne voit point qu'il y air
eu des difputes -entre les différents ordres quiJa
comparent, ou s~J1 en eft arrivé , elles ne font pas
de -fenCation dans. l'binaire. Alors 'comme auJour-
d'hui les Citoyeri~, étoient hbres ", de plus ,ils
.~toJel1tClthOnque8. .L'intérêt de laUbertl ,. le "bien
XII. XII. 1
M.'D. V. eft fans doute bien r· C'eft infulterla rai.
fon & "les Loix , de
blamable d'avoir pris la plume pronollcer ces mots:




iHtué des prêtres t
afin qu'ils fuirent uni--
quementcequ'ilsdoi-




être payés & confi-
dérés, mais ilsne~doÎ"
vent pféten4re ni ju·
rifdiétion , ' ni infpec-
tian, ni honneurs; ils
ne doivent en.aucun





mettre, a genoux Url
Citoyen •devant elle ~
ioueroit le role d'Olt
pedant quicorrigedes







cun de ces règle;
ments ne doit être
fait que par la puif-
rance civile.
Le gouvernement
civil eft la volonté
de tous exécutée par
un feul, ou par plu.
lieurs en vertu dei
loix que tous ont
irtées.
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les loix de l'infulte qu'on leur a
faite en' abufant d'un terme.
L'on eut été embarraffé duchoix
d'une expreffion plus analogue.
Il a prit foin de nous tirer de
peine ; & nous l'apprend ,
il faut dire &c. ' le ton eft un
peu pédantefque; qu'importe 011 doit lui en favoir
gré.
Nous ne nous arrêterons pas à établir le dogme
de lapuiffance & de la jurifdidion que Dieu a don-
nées à fon Eglife. Il y a deux puiflances qui em-
braffent le Gouvernement du monde, écrivait le
Pape Gelaze à l'Empereur Anaftafe , l'autorité fa-
crée des Évêques , & l'autorité Roiale. ( *) Ce n'eft
pas parceque l'on veut ou que l'on ne veut pas.
que les chofesfont vraies ou qu'elles ne le font pas.
.- ~La manierede penfer ne peut rien fur leur exiftence
(.) Gel. Epifi.X.
XIII.
Nous laiffons à la fagacitéde
l'Auteur le foin d'appliquer au
Gouvernement Monarchique la
définition qu'il donne du Gou-
vernement Civil.'
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du·gouvernement réuniffoit l'Évêque & les ei-
toyens dans le même point de vue, & l'on gou-
:toit les doux fruits de .la paix.
XI.
L'on ne fait à qui M. D.~.
fait plus d'honneur , à Meffrs.
les, Miniftresde Genève qu'il
préfente comme des Précepteurs
donnés auxenfants desCitoyens,
ou aux Citoyens qu'il regarde
comme exempts du befoin de
l'inftruétion. Ce qui Ce paifaau
Synode de Dordrechtéc la pra-
tiquedes Confiftoires Proteftans
ne s'accorde guere avecce qui




ont prétendu que les
Papes avoient de
droit divin le même
pouvoir fur toute la
terre, que les Monar.
ques Danois ont fut
\11'1 petit coin de terre-
Mais ee font des Thé-
ologiens. .• l'univers
les a fifflés haute.
tement, & le Capitole
a murmuré tout bas t
de voir le moine Hil-
debrand parler en
œaître dans le Sanc-
tuaire des loix , où
les Carons ,les Sei..
pions & les Cieeron.
parloient en citoyena,
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quele principal objet des foix {oitde modérer l'am41
bltion s c'eft même des paffions celle qu'elles ont
le moins confidérée. Le deffein des loixen répant
les droits des corps dans chaque état sa étéde.met,
tre les privileges & les avantages des particuliers
à l'abri des injuftices de la cupidité dont les -défor..
dres font mille fois plus dangereux, parce qu'ils
.. peuvent être plus fréquents.
xv.
Il efi: très-faux que des Théo~
Iogiens aient prétendu que le
Pape a un pouvoir defpotique ,
comme l'avance l'Auteur. Quel-
ques-uns à la vérité ont porté
trop loin l'étendue de fa pui[an.
ce temporelle : leur opinion ne
peut tirer à conféquence. Nous
nousen tenons fur cet article aux
belles paroles du Pape St. Cele-
ftin. Notre tkvoir efl de former
notre conduite fur les régies & de
ne pas nous élever au deffus des
régies. (1. Epift. ad lilir. EpiCe. )
Le ftUe de l'Ecrivain eft ici
toutbrillant d'antithefes ; fei ré..
B~
XIV. .ô,j.,.
Les loix qui con-NotrePhiloJophe moderne de- flituent les gouverne..
vient tout à coupun impitoiable menes , font toutes
cenfeur; guindé fur le haut de faites contre l'ambi"
fa philofophie il contemple le rion . on a fongè par-
tout à èlever une di-
monde moral &'il n'y apperçoit gue contre ce torrent
que de l'ambition. Les richeffes, qui inonderoit la ter-
les plaifirs , leshonneurs font les ' le. Ainu dans les ~- :
trois (l'rands objets des paillons. puhliq~es l~s IPremI1e-
b . res IOlX reg ent es
:La févérité de la morale de M. droits de chaque
D. V. ne fe déclare que contre la 'corps; ainfi les Roix
paftion des honneurs ; celle - ci jurent à leur couron-
. L. le lui aroit illégitime. Un neme~~ de conferves
:leu p ~ les privilèges de leurs
Philofophevoluptueux, riche &. fujets. Il n'ya que le
qui jamaisn'a eu d~ part aux ~on- Roi de, Dannemarc~
neUIS, eit très-recevable à décla- dans l Euro~e , q~l
. b· · par la loi meme Ioit
mercontre la Ioifdesam meuxj dl·
1,' au deffus es 01X.plus raifonnable en cela que ln- Les'~Etats affell1bles en
grat Seneque qui dansle rein de 1660. le déclarerent ·
fopule nce emploioit fa Rhétori- arbitre ahfolu.ll fern-
• • ir l hIe qu'ils prévirent
que à décrier les ~!...che~es. n- que le Dannemarck
gTaris [ervire nefas. , auroit des Roix fa-
TouslesEtatsne font pas ex- ges & juftcs, .pen-
-r~ aux-mêmes maux, ni les dant plus. d'un fictc!e,
,po ,." . A Peut.etre dans la rutte
hommes affetl:és des mernes p~f. des ûecles faudrat-
fions; il eft doncridicule de dire il changer cette loi,
XVII.
Lorfqu'une loi en:
obfcure, il faut que
tous I'interprérent ,
parce que tous l'ont





Quand les tems O·JI) t
fenfiblement changé,
il Y a des Joix qu'iJ
faut changer. Ainu
lorfque Triptoleme
apporta l'ufage de la
charrue dansâ thenes '
il faB ut abolir la po-
lice de gland. Dan'
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rite vaut bien celle de M. D. V. Les Joix romainflt}...
les-mêmes fqu'on re..
clame aujourd'hui
dans tous les tribu,




L'interprétation d'une loi obf..
cure appartient fans doute au
Légiflateur: mais fi tous ceux
qui en ont autorifé la promul-
gation doivent l'interpréter,
quelle évidence en réfultera-t-il ~
A quelle interprétation donne-
ra·t- on la préférence. Si tous ne peuvent fe réunir
dans une explicationcertaine, chacun aura droit de
donner fon fentiment, Ce fera l'Evangile livré à la
manie de chaque efprit particulier.
X VIII.
Voici enfin une vérité qui é-
chappe à l'auteur : il eft des loix
qu'il faut changer ou réformer
felon le befoindes tems, l'on en
convient; mais pourquoi fi peu
de jufteffe dans l'application de
cette maxime ~ dans ces fiécles
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flexions n'enfant pasplus juftes, Les entreprifes de
Gregoire VII., connu avant fon exaltation fous Ie
nom d'Hildebrand, furent hautement blamées ; lui-
même 'en marqua du regret avant fa mort, il agif.
roit par de bonsmotifs, mais il n'était pas infallible-
X V 1. XVI.
· MDV Les loix qui concer-Il eft beau de VOIr · •• 1 ft" d"a· ·nene ra JU lee ntn-
parler en doéteur ès droit & faire butive , la jurifpru·
le Jurifconfulte. C'eft bien l'hi- denee p~o~rement ~i..
_. · 1· r: te , ont ete partout ln·flaire du JardinIer qUI vou Olt le r: ffif t ,.ru lan es , equivo-
mêler du gouvernement. Il ne ques, incertaines :
lui reftoit plus qu'à dédier fes parce que les hom-
1 d mes qui ont été à laIdées aux douze Par ements e · d Et t. r. fonttete es as, le li
France. toujours plus occupés
Les Arrêts du Sénat, dit le de leur intérêt par..
t 1 ,. ticulier que de l'inté..{avantCUJas, les nterprëtanons , bl" D 1let pu re. ans es
des Jurifconfultes qui compolent douze grands tribu-
la meilleure partie du Droit Ro- naux de France, il y, .
main, formentune ]urifprudence a douze ~urifpruden-
fi .. S '1 ft r' Il ces différentes, Cexe & certaine. '1 e ent e es .. il. • en Arra
.. • qUi e.U. vrai ..
quelques contradiûions , elles ne gon devient faux en
font qu'apparentes : l'on décou- Caftille; ce q~i en ju-
.. , • fie fur les rives du
vre fans obfcurité le fens qUI Danube, cft injufte
doit prévaloir. (.) Cette auto- fur les bordsdcl'Elgc.
( .,) Ep;fl. Rd PtI"Jum Defoi;t,
XXI.
On ne doit pas
plus régler les habit'




France , de Savoye &c.autorife dans ces cas le
prompt faififlement du coupable.
XX. XX.
. Une loi fomptuaireM. D. V. attaque ici la loi la
qui eft bonne dans
plus fage , la plus avantageufe une République pau·
de la policeétablie pàr la Répu- vre & deftituée deS
blique ; & ilne voit pas la con- arts 1, devie1nt _allbru~
, • -1 fi de quand a vr e e~
tradidion ou Il tombe : 1 up- devenue induftrieufc
pore qu'autr efois Geneve étoit & opulente. C'c:ft pri-
pauvre; il lapréfente aujourd'hui vér les artiûes du gain
comme une Ville riche & indu- légitime qu'ils f:4
- -1 d- · C roien t avec les fi ...firieufe; en quoi 1 It. vrai. . e- ches ; c'eft priver
pendant la loi fomptuaire y exiûe ceux quj ont fait des
dans fa vigueur : donc cette loi fortun~s d.u ~roit ~a-
t n obftacleauprogrès rurel d en jouir , c eft
ne me aucu étouffer toute induf-
des arts, ni à l'avancement du trie c'eft vexer à la
. ,
commerce; donc ellene pnve fois les riches & les
point l'artifte de fon gain légiti- pauvres,
me, ni les gens <de fortune de leur bonheur: avec
elle fubfifte également l'indnftrie : elle ne fait fouf-
frir ni les pauvres ni les riches.
XXI.
Le Gouvernement de Gene..
ve n'eû pas le premier qui ait
porté des loix fomptuaires. L'e-
xemple eft ancien. Quelques
XIX-






dans un tems de trou-






ftériIes où les Eccléfiaftiques é- les temsoù lesaeadé-
_. • 1 r: -1· mies n'étaient corn-talent les feus tavants , 1 pou- ri d At es
• ,_ pOlees que e pre r ,
VOlt être convenable qu Ilsnom- & qu'eux Ieuls poflé-
maffent aux chaires; cependant doient le jargon de
les fondateurs ou leurs fiiccef- la fcience , il ~toit
- - · · -1' convenable qu euxfeurs jouiffoient de leur pnvi e.. feuls nommaffent
ge de .nomination , ainfi qu'il tous les profefleurs ;
étoit jufte. Par conféquent, les c'étoit la pol.ice du
· 1 ur:»: - ilen' gland; mais au-droits de a pumance CIVI e n ont . d'h - les laî-
Jour ..Ul que
pu être expofés à aucune diffi- ques font éclairés ,
culté, C'eft donc à pure perte la puiffance civile
que l'Auteur fait parade de fon doit reprendre fo~
droit de nommer a
érudition. toutesles chaires.
XIX.
Si cette loi s'étendoit indiffé-
!~mment à tous les cas, l'Auteur
aurait raifon; ellene ferait pas
Îi1ême tolérable dansuntems de
trouble. Mais il eil: des momens
critiques où le motif de Ja fureté
de tous, & J'intérêt de Ia,vin.
diél:e publique doivent l'empor-
ter fUi:les priviléges& fur toute
:aùtre coniidération.L'ordonnance criminelle de
Citoyens doivent être
également libres.Cha.
cun s'habille, fe nour,
rit, fe loge comme il
peut. Si vous défen..
dez au riche de man-
ger des gélinotes s
vous volez le pauvre
qui entretiendroit fa
famille du prix du
gibier qu'il vendroit
au riche. Si vous ne
voulez pas que le ri-
che orne fa maifon
vous ruinerez cent
artif1:es. Le Citoyen
qui par fon fafle hu-
milie le pauvre ,en-
richit Je pauvre par
ce même fafte, beau-
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peuples de' la Greee gouvernés
par eux-mêmes enavaient adop-
té de femblables; la dépenfe
des feftins était réglée chez les
Romains : ces fortes de loix font
le fruit d'une prévoyance fage ,
-& d'une profonde politique. La
prodigalité du luxe annonce
toujours la décadence d'un Etat.
Une ancienne expérience ne
montre que trop la vérité de
cette maxime. Le luxe introduit
dans les cœurs l'amour des dé-
lices:J il énerve les forces d'un
Etat, il lui ôte fa vigueur, il
amene l'oiûverë , & il rend
les hommes méconnoiffables,
Les mœurs Romaines perdirent
plus par le commerce avec les
Afiatiques que la République
n'avait gagné par [es victoires. Bien plus puifîant
que les armes dont Rome avait triomphé le luxe
n'y entra que pour lui ôter la liberté & l'Empire:
fœvior armis lusuria incubuit , viilumque ulcifcùur
orbem. (Horace.)
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Difons quelque chofe de plus précis: la liberté ~
de la dépendance ne connoit guere de mefure-
Elle devient un abîme qui engloutit iles plusam-
ples revenus: la vanité anime [es efforts, l'ambition
les foutient; l'avarice, l' oppreffion forment [es ref-
fourees; tous moyens lui fervent, jufqu'à ce qu'en-
fin fuccomhant fous le poids des dettes & n'ayant
plus d'expédients, des maifons floriffantes dont elle
entretenoit l'éclat, s'écroulent & entraînent en pé-
riffamt la ruine de mille particuliers dont la bonne
foi leur avait affervi l'art. I'induftrie & les talents-
Ces chutes bruiantes font un défordre dans l'Etat.
En voci un autre plus nuifible parce qu'il eft plus
univerfel ; c'eft une difproportion fenfible entre les
facultés & les befoins de la vie que le luxe opere
manifeftement en hauffant le prix des chofes né-
ceffaires , laquelle influe dans les conditions qui
_~ comparent plus des deux tiers de l'Etat ; ce qui
équivaut à un affoibliffement prefque général des
familles. Ce détail de malheurs eft la meilleure
apologie de la (age politique Ide Genève. La mo-
dération du Citoyen eft certainement une des
caufes de cet air d'aifance qu'on y apperçoit; cette
aifance ne fe foutient que par la vigilance & par
l'occupation, Il eft peu de ville où l'on .voie plus
XX Ill.
Geneve contient en propor-
tion moins de pareffeux indigens
quequelque Villeque ce foitdes
Etats voifins. Seshabitants font
moins expofés auxmalheureufes
,.inûuences du luxe"qui endétrui-
\
4()( 26)(~de mouvement & d'aél:ivité. Le petit terrain qu'elle
occupe ne lui permet pas de s'enrichir en biens
fonds; la contrainte de fafituation ne fert qu'àdon-
n'er plus de vigueur à fan commerce , en tour-
nant toutes fei vues de ce côté-là. Qu'on aboliffe
là loi Iomptuaire , qu'on donne libre carriere au
penchant du luxe & des délices ; quelle funefte
émulation va s'emparer du cœur des Citoyens!
L'on veut que l'indigence égale un jour l'opulence ·
- . ,
elle la paffera : les méthamorphofes fi fréquentes
fous l'empire' du luxe autorifent la conjecture ; Bt
l'artifte enrichi renoncera bientôt à un travail au-
quel il eft attaché par hefoin autant que par gant.
Rien ne contribue tant à faire fleurir le commerce
des Hollandoisque leur frugalité: ils apportent tou-
tes les épiceries des Indes, & ils en confirment le
moins; ils tirent de la Perfe la plus grande par-
tie des fayes, & ils ne font vêtus que de draps.
Quel bonheur pour un Etat dans lequel regne
une noble fimplicité! Quelle fource d'avantages
pour le citoyen! Il eft vraiment homme parce qu'il
ne connoit pas les délices . riche , parce qu'il a
moins de befoins; content, parce qu'il a moins
d'inquiétudes,
Mais comment avec des mœurs fi fimples , fi
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éloignés du gout de M. D. V. fubfifteront l'ahon--
dance du commerce, l'applicationdes arts, de l'in-
duftrie , des talents t comme elles ont fait jufqu'à
préfent; aux dépens de l'étranger. Il eit étonnant
que l'auteur ofe débiter [es pernicieufes maximes
fous 'les yeux de la République. Un Citoyen qui
les aurait écrites , mérireroit d'être dégradé, &
d'être puni comme traître envers fa patrie : c'eft
un étranger, il doit être banni du commerce de
la République, & en être déclaré ennemi,
X XII. XXII.
La fageffe des loix pourvoit Une Lo~ R~mainc:
, . qui eut dit a Lu..
a la confervation d'un Etat; elle cullus , ne dépenfez
ne peut être comptable des en- rien, aurait dit en
treprifes de l'ambition. effet. à Lucullus, de..
. venez encore plus ri..





res De peuvent p)~jre
qu'à l'indigent oi{if ,
orgueilleux & j~lou1
qui ne veut ni travail-
ler ni fouffrir que





{3Dt fi facilement le crédit & les richeffes , jette fur'
Je pavéun nombre d'ouvriersutiles. Les Loix fomp-
tuaires doivent donc être du gant de tout le monde
par une fuite du bienfait qui revient à tous.
XXIV. XXIV.
Perfonne n'ignore les eireen- Si une République
ftances & la maniere qui de Ge- s'eHformée dans des
neve catholique en ont fait une guerres de religion,
ville proreûante.C'Xl'eft un mal•. fi dans ces troubles
heur digne de nos regrets. .Au- elle a écarté de [on
. territoire les Ieétes
lourd'huiune toléranceplus éten. ennemies de la Iien-
due, accordée par la République ne, elle s'en rage.
donneroit plusde facilitéau corn. ment conduite; parce
merce, & une liberté de con- qu'alors elle fe regar-
fcience mertrolt bien des con- doit iconlme un pais
fciences en fureté. environné dè peftife-
rés,& qu'elle craignait
qu'on ne lui apportai la pefle·1Iais lorfqueces tems de vertige
font paflés t lorfque la toléranceeft devenuele dogmedomi-
nant d.e t~u~ les honnêtes gens de l'Europe , n'cft-ce pas une
barbarie ridicule de demander à un hommequi vient s'établir
& .a~por~er [es richeffesdans notre pays, MonGeur , de queIle
religion etes -- vous? l'or & l'argent, I'induflrie , les talents
ne font d'aucune religion,
( ltt) v. l'Hijl. de Spont,
XXV. XXV.
Il. n'eft point d'auteur plus Dans une RépublL
quedigne de ce nom-
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intércffé que M. D. V. à jufti- la liberté de publier
fier la liberté d'écrire. Il ne pou- [es ,penfées ,cft ~e
voit fans doute lui donner un dEolt naturel du CI-
plus folide appui que le droit t~yedn. ~l Pleut fe fer-
Vif e la p ume corn,
naturel J & conféquemment l'on me de fa voix: il ne
ne doit pas être furpris de la doIt pas être plus dé-
1
. · · fendu d'écrire que de
UI VOIr ériger en dogme de mo- l & 1 d '(.par er t es e ItS.
rale. Mais fi la liberté de la plu- raits avec la plume
me doit être en raifon de celle doivent être punis
comme les délits faits
de la parole , comme l'Auteur liT 'avec a para.e. elle
le prétend, l'on fera très- bien eft la loi d'Angleterre,
fondé à conclurre que la langue pays monarchIque;
de M. D. V. eft très- rnéchan- mais où les homm~s
, . fontplus libres qu'ail..
te ,car fa plume 1eft furieufe- leurs, parce qu'ils font
ment. Revenons à Penfeigne- plus éclairés.
ment de ce nouveau pédagogue de Républiques.
Dans tous les Etats il y a des efprits inquiets,
cenfeurs ardents, à qui la nouveauté plaît, & à qui
rien ne plait pas même leur propre tranquillité.
Laiffons les maîtres de publier leurs penfées ,leurs
fentiments: que réfultera-t-il de cette dangereufe
liberté ~ des faétions qui divifent , une fermentation
qui fe dilate & qui allume le feu de la dilcorde i
ainfi un Etat fe remplit de troubles.
Il eft faux qu'en Angleterre chacun ait la libQf4
--'\J\'>-.• ',,-
té d'ecrire ce qui lui plait , Le fameux WIJ.!~_~
eft encore profcritpourfon North-brithon ; unMe-
decin à Londres fut condamné , il n'y a que quel-
ques années, au carquan & à trois ans de prifon
pour res ouvrages: un Imprimeur fubit la même
peine pour en avoir imprimé de mauvais. Le nom-
mé Cleveland Ecoffois a été condamné ainfi que
fon Libraire Griffigt, à: uneamende pour avoirpu..
blié un livre contre les mœurs-
Les hommes, dit l'auteur , font plus libres en
Angleterre, parce qu'ils y font plus éclairés. Au..
contraire jufqu'àpréfent l'on a penfé qu'une liberté
plus grande fervoit à acquérir plusdeIumieres. Ainfi
les Anglais {ont des politiques plus éclairés que
les François " parce qu'ils ont plus de liberté de
s'inftruire , de parler des intérêts du gouverne-
. ment. Mais nos nouveaux maùres dont la gloire
eft d'être nés pour éclairer ,réformer la raifon .-
peuvent-ils décemment raifonner comme le refte des
mortels.
XXVIf.
Quel eft le remede
à ce mal? la raifon
qui fe fait entendre
à la fin quand les paL:
fions font lafles de
crier. Alors les deex
partis, relâchent un
peu de leurs préten..
tions dans'; la crainte
de pis. Mais il faut
du tems.
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J. _J. concourent à la confervation
d'une petite République, le ref-
p~él:& l'obfervation desloix fon-
damentales, dont l'objet eft de
prévenir toute innovation effen-
tielle au gouvernement.
eft affurée par L. r:-
tuation , & que l'inté-
rêt de res voifins en:
de la conferver. Le
mouvement femhle
devoir être plus fac'î-
le & plus uniforme
dans une petite ma-
chine que dans une
grande, dont les reflorts font plus compliqués, & où les
frottements plus violents interrompent le jeu de la machine.
Mais comme l'orgueil entre dans toutes les têtes, comme la
fureur de commander à res égaux eft la paillon dominante
de l'efprit humain, comme en fe voyant de plus près on fe
peut haïr d'avantage, il arrive quelquefois qu'un petit Etat
eft plus troublé qu'un grand.
XX V II.
Certainement la découverte
eft .rare : mais fi perfonne n'eft
chargé de préfenter le remede ;
.s'il faut attendre que les paffions
épuifées foient réduites au ûlen-
ce, le mal aura le tems de faite
bien du progrès, & de parvenir
à un excès quipeut-être rendra
leI"emedc iRQtilia
XXVI.
De toutes les Ré.
publiques la plus pe-
tite fembleroit devoir
être la plus heureu-
fe, quand fa liberté
XXVI.
Ce n'était pas la peine à l'au-
teur de s'arrêter à étaler une
penfée que tout le monde fait.
-Il auroit pa ajouter auxmoyens
XXIX.
L'Auteur aurait du apprendre
aux dépens de M. Rouffeau qu'il
.n'eil: jamais. permis d'écrire des,
chores ridicules , fauffes J bien




Ce n'eft pas parce que le peu-
ple d'une République eft plus ou
moins nombreux qu'il doit être
plus ou moins écouté. Celadé-
pend-de la forme du gouverne-
';nt. Le peuple Romain était
plusnombreux que n'eft celui de
Venife; cependant il tenait fes
affemblées ~ & il était écouté.
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XlXX.-
te' partage que fait l'A,uteur
,du Contraél: Social n'eft pas une
maximede Légifiateur. C'eft le
'fruit d'une oifeufe fpéculation,
.&. il ne le donne que pour tel,
encore ne parle ~ t ..il pas de la
maniere que fappofe M. D.V.
M. R. avance que Î'Ariftocratie
:ne conviendroit qu'aux Etats
.médiocres en richeffes , ainfi que
la Déraocratie aux Etats petits
& pauvres; Ildonnepour raifon
"de c-ette diftribution la diffëren-
cedes cha..ges; mais il ne dit
pas qu'un Etat Démocratique ou
Ariftocratiq1.1e ne puiffe être ri-





ple femble devoir ëtre
plus écouté que dans
une grande ; parce
qu'il efl plus airé de
faire entendre 'raifon
à mille perfonnes af-
fembléesqu'à quaran-
te mille. Ainfi il.y
auroit eu beaucoup de
danger a vouloir gou-
verner Venife, qui a
fi long-tems foutenu la guerrecontre l'Empire Ottoman , corn-
me Saint-Marin, qui n'a jamais pu conquérir qu'un moulin
qu'elle a été forcée de rendre.
XXIX.
~ 11 paroitbien étran,
gel que l'Auteur du
Contraél: Social s'avl..
fe de dire que tout le
peuple Anglojs de-
vroit fiéger en Parle..
mene, '& qu'il ceffi
d'~tre libre quandfon
IIroit confifie àfi fair«
répréfinter au Parl«..
tntnl parDéputés. J ·Voudroit.il que trois millions de Citoyens
Yinirent donner leur voix à Weftminfter ? Les paifans de














me Iiecle, au quinzië-
me ~ au commence-
ment du .. feiziemct .,
los Vénitiens étoiene
le feul peuple riche ;
ils ont encore beau..
coup d'opulence e ce.
pendant Venire nia
jamais été & ne fera
jamais une Monarcbic
La République Ru.
maine fut très riche
depuis les Sçipions
jufqu'àCéfar. Luoqut.
ef\: petite & pen riche , & ea une Ariftocracle. L'opulente&
ingéni.:ufe Athén~s éeole un état Démccrariqne. ~
·No. avons des Citoyens trè~ • ri ches, & dolS comPoroflS
Ut.'l gouvernement mêlé dei Détaocratie & cJ'~rHtbcratie;. Ain~
il fau't fedéfier de, toutes ces régles &tP~~s· ''i\lin',e~iftc~
que fous la plu~e, des Auteurs. C '.,'
.-1 y
.r ,-t=4\)( 34)(,:+
.X X X1"" XXX~.. ·
" .'. Le même ecnvatn
" Lacontradiffionq,ue M.D.V. en parlant des, diifé.
;oppofe icià l'Auteur du Contra~ rentafyUêmel de Gou-
Social, n'eft pas auffi réelle"que' vemement » s'expri.
.. " "]'.' hé C' meainfi~" L'un trou-
.celle qu'on Ul a reproc ee. e·· b ,r. -
. ,." ve eau qu on lOtt
n'eft point le même fyfteme de '" craint de [esvoifins,
gouvernement qui cherche à Ce "l'autre qu'on en
faire craindre & qui voudrait ,. foit ignoré. L'un eft
:A • é· l " content que l'argent
'etre 19nor ; qUI veut que e · l l' t -
_ '"c.lrcu e , au re eX1-
."Peuple ait dupain & que l'argent .' ge que le peuple ait
.circule, Ce font autant de plans ., du pain...
différens • l'Auteur duContraét Tout ~e~ article fem-
" . ' ble puenle & contra.
.demande quel eft le meilleur- diétoire; car com-
ment le même Etat
qui pourroit fe faire
',craindre pourroit • il être i~noré '! & comment le peuple peut.
,il avoir du pain fans que l'argent circule ~ La contradiél:ion
eft manifefle-
XXXII.
Si l'Auteur avait toujours OC"
;cupé fa plume auffi bien qu'il le
jàit ici, il aurait épargné à fa
perfonne bien des reproches fié-
triffans, à ·la fociété bien .des
1 pertes & 8,es malheurs qui ne ft
~, ' il·te~reront·polnt.
XXXII.
A l'inflant qut le-
peuple efllégitimemettl
ajJemblé en Corps fou-
"verain"toute jurifdic.
tian degouvernemell#
cefte, la puifanee e~i-
.cutrice ,ft fufp8ndu,
fJc. Cette propofitiol1
:c. Cgntraét 50eial fc-
: +1)( l ~ )(~
~ait pernicleufë, fi elle n'était d'une fauR'eté & d'u e bli ,.d- , , Id ft a IrIrite eVI ente. Lorfqu'en Angleterre le Parlement eft affembié,
~ulle jurifdiétion n'eft fufpendue f & dans un petit Etat
fi pendant l'affemblée' au peuple, il Ce commetun meunr\!:
un vol.' le criminel eû, &, doit être livré aux OffiCiers de
.I.a J;ftL.ce. Autrement, une affemhlée du peuple feroit un.
InVItatIon IfoJemnelle au crime.
X X XIII. XXXIII.
~'Auteur a une vraie corn- Dans un EtatfJrai.
-plaifance, à trouver du tort à M. men' libre, ,.. tes Ci-toyenJ [on» tout ailee
R. Auffi il ne l'épargne pas dans leurs bras, &' rien
fa cenfirre j refte à favoir fi elle"vec de l'argent. Cette::
ft · ft .. thefe dû Contraét S
e JU . 'cial n'efi: hu;'evtr o.
L r' l '. '1 A ava-
, ,a penieede 'Auteur duCon- ~ante. Il y a un pont
traéleft quele travail & l'aéti- a conftruire, une rue
vite doivent faire dans tin Et t àpave~, !fau~ra-t-i1
rh. . a que les Maglftratl
1 re ce que l'argent fait dans les ·négocians & le'u~e ,Moparchie4 Çefont lesprin- prêtres paventJa rUé~
..i~ cipales reffources d'un Gouver & conftruifent ce
• pont') L"\
.neme t laire zmai · 1 ureur ne
. n popu aire " mars le tra- voudroit : pas aflcré-
vail eft toujours proportionnéà ment paffer (ur. ua
la .condition. Si .M. D. V. eft é';' po~t bâti par leut;I
quitable , il ne verra de l' .. ~~ID~; cette idée eaextra- digned'un préce t
vagance que dans {on ccmmen- qui ayant un. J~'e eUt
. • uno
.taire. ' gentilhommeaélev.
.:-.-,. lui 'hc ,apptenctre àC ~ .
XXXVI.
C'di une erreur tÏ4
prendre Je Gouverne-










Voila la premiete f,Qi.









les~Sén.at~p{s que l'au- .




L'€mpereur -ae"eut deûituer quand il lui plait un prin~
qu'il a créé.Onoe deûitue lesMagif1:rats amovibles, qq'.plèl
Je tems de leur exercice. ;.Il.n'eft .pasplus permis fie cafre-;




tant plus condamnable que le fé..
jour qu'il a fait à Venile , l'a.mis
à portée de connaître & d'admi-
rer l'économie de fan gouverne-
ment. C~eft un chef .d'œuvre
cl'Ariftocratiequi n'a. été élevéà
fa perf~él:ion que par progrès.
Quant auxhabitans de terre fer-
me, il ne lescompare point mal
à nos ,paifans. La nobleffe qui
s'y trouve mêlée n'a point de
part aux charges du gouverne-
ment ; mais il ne nie pas qu'il
y,en ait.
Cependant la patienceéchap-
pe ici ·àM.D. V. il fe-met .tout





ne fa1t' rame les'~
tr.l.S RJa: lele(te y mats
lei #im iil pt'"
ln établir fl lesdefii.
lu,r quandil lui plail;




mèUet cre menuifier: dlaia tou le. hommes ftC doivent pal
Itre miùlœùvt't~J;
x xx. v.
Ledroitde deftituer des Offi-
ciers de fBtctt, des Magifuats
ne marqueroit point une liberté
Anarchique i mais bien un Def-
potifme' très-nuiiib1e au bien'de
rEtat.
XX'XIV.
n y a fans doute de l'excèS
dans lespropofitions derAuteur
du Contrad. Il étoit enivré' de




Il ell vrai que les
Magiftrats ne font pas
lès maitres du peuple;
Ce COllt les: loix 'Pi
(ont maîtreffes; mail
le refleeftabColument
faux;il l"eR dans tOÙI
les Etats , i11-eA chez
bOus,;: nGUS a,ORS te
droit .quaAd néUSfetnmet. coavoqués , de rej,ettet.ou d'a,·
"ouver lèS: Magiftrats & 145 loix (qu'on nous propafe. Noua
s\'avOJlS pas té droit de deflituee les officiers de l'Etat quand
i1~, JlO,~1 plaie i CC·' droit feroit le Code de l'Anarchie. 'Le Roi
4e France lui.même , quand il a donné des provifions à un
'~ag~1trat, JJC peUt:;le defliruer qu'en lui faifant fan procès-
'I.e&oi 4i4ll'&~rr., ne peut. ~tcr une Pairie qu'il a donnée'
~)( JS )(t,
tin ignQrant ; heureufement ce ·Barnabotes. n'ayent
ton ne fe foutient pas il finit jamais été Ma~iftrats.
'. MDV Je lui en citerois plus
par un rlsmocqueur. · • · de cinquante qui ont
.n'a fans doute jamaislu l'Art de eules emplois les plus'
le conoître foi-même. inlportants.
Ce qu'il dit enfuite-
que Ital païfans repré..
!entent les babitans de Teyre-Fmne de la République deVenife··
n'eft pas plus vrai. Parmi ces fuiets de Terre - Ferme il fIS
t'fouve à Véronne, à Vincence • à Brefcia • & dans beaucoup
d'autres Villes. des Seigneurs titrés. de la plus ancienne No-
bleffe , dontpluIicurs ont commandé les armées.
_ Tant d'ignorance jointe avec tant de préfomption , indigne
tout homme inûruit. Lorfque cette ignorance préfomptueufe
traite avec tant d'outra~es des Nobles Vénitiens, on demande
quel eft le Potenta t qui s'eft oublié ainli; quand on fait enfin
quel eft l'auteur de ces inepties. on fe contente de rire.
XXXVIII.
XXXVII.
L'on a mauvaife grace de Ce
fairele cenfeur d'autrui, quand
on donne prife fur foi en tant de
manieres. C'eftunancien prover-
be que celui dont la maifon eft
.de verre, ne doit pas jetter des




nent dans les Mona't·-
cbies ne .(0111 le plttf .
[ouoen: que de petits
brouillons , de petits
[ripons , de petits in-
trigants , à qui lespt-
tits talents qui f01te
dans le! COUY~ pcroe-
nir aux tvandes pla-
CtS, nt· ferIJ,nl qu'~
j
. -i-t)( 3(} )(~.f'
mGUtrtr Itu.t ineptie, ari.rf;- f-6t qu'ils fan' parf1t1lUs•
Cet amas.indécent de petites antithefes ciniques ne c~nvieftt,
nullement à un livre fur le gouvernement. qui doit être écrit;
avec la dignité de.le.fageffe. Quand u~ ,homme, quel qu'il:
foit , ptéfume affez de lui-même pour donner des leçons fur
l'adminiftration pUblique, il doit paroître prudent & impar-
tial comme les loix mêmes qu'il fait parler.
Nous avouo~s avec douleur que dans les Républiques corn..
medans les l\lonarchies , l'intrigue fait parvenir aux charges.
JI y a eu des Verrès .'~ des Milons, des Clodius, des Lépîtles
à Rome; mais nous Iommes forcés. de convenir qu'aucun,~
République moderne ne peut fe vant,:r d'avoir produit des
1'vliniftres tels que les Oxenftiern., les Sully, les Colbert, ~
les grands-hommes qui ont été choifis par Elifabeth d' Ang\e~
serre. N'infultons ni les Monarchies ni les Républiques.
xxx VIII. t» C3arPierre u'~~
La critiquede M. D. V. n'eft f}oit pas le vrai ginie:
ici endéfaut que parce qu'il penfe f2!!,elques-ul1er des l'bD-
_ comme l'Auteur du Contraél: fur Jes qu'i!.fitetaientbien.
le compte de Pierre le Grand. La plupart étaient dé.
A ffi 1
placees, • • Les Tarta-
n l'on' ne retrouve pas dans res fujets de la Rt!i.Ji,
l'hifloire de ce Prince imprimée deciendront bicntô~
en 17')9. & 176}. le génie, le fis maîtres;ceHlvo-
flile ,la maniere de 1'Auteur de /tition~ me paroifie1t1
l'hen ' d en . .... infaillibles.: ·1 oire e arles XII. L'Hi- )Ill' .. C '11·
ft
. .- uiparcit mrai . r;;.
orien a craint de montrer un ble que de miféra-
Ci
Wt n,'ntt Dieu; dm:f
aT~'~J )t li'Dya,d ;'4:~
t4illtnt juuroieJtto ~
biir au mime Cht{.:
Ain;;des di'C!iftomHa~
tionalesrifu1ta/t po/i-
thtij1Ht .. & dl /4litl-
lo!tranct thio/(Jgique
& cioile , qui fiaI"..




les peuplesde la gran-;
de Greee reconnoHfoient les mêmes Dieux el) fe faifant la
guerre; ils 'adoroient également leslDieux mojorum gelttium •
J~piter 't Jun'On , Mars, l~linerve ,.Mcercur~ ,&e. Les Chré-
tiens en fe faifant la guerre 1 adorent le mêmeDieu, Le Poli.
théifme des Grecs tt des ROh1ains lMréfulta point de leur.
guerres ;il$ étaient tous polirhéiûes , avant qu'ils euifent J.ie.'
à demêler enfemble. enfin il n'y eat jamais chezeuxn! iD:-
tolérance civile , ni intolérauce, théologique.
X L. . .5CL.
La flétriffure du Con,tratl: Sa. ' UHtftçiftédttWqiJ"
· 1 ' · . cbréttmsne[erol» plu,
cia etou un hommage que le
Goavernement.devoir à la vérité une [OliM d'bommes ,
f#c. une telle affer.
de la Rêligian~Chrltien'ne. Si œ tian eft bîenbizaree,
genredeCOAda.t'J)rJationtl'a pas L~auteur :·'eut~i1dil.~·
+~)( 41)(~+,
double mefsre ~ IlYaurait néan-
moins quelque injuftice dansl'ac-
cufation : (es erreurs ne font pas
toutes marquées au même coin.
L'ignorance, la mauvaife .foi ,
l'irréligionce fontles trois points
dudifcours que nous ferons,
, Iorfque le tems nousle permet-
tra, fur le 'principe des erreurs
de M.D. V.
XXXIX.
Si on fe donnolt la'
peine delire attenti-
vement ce livre du
Contraét Social, il
'n'y a l'as une page où'
l'on ne trouvât des
erreurs ou des con tra-
dictions, Par exem-
pie, dans le chapitre
de la'Religion civile,
ti~tIfIl'el(1J'tS J~rllngerl
i'uu.Jl i'autr«, & pre!-
Olle tuuiour) enxemis,
ne pU'en~ 'reconnaîtrl"
bles hordes de Tarta-





nliU~ Ioldats qui font
au rang des meilleu-
res troupes de l'Euro-
pe. L'atmanacdu cou-
rier boiteex a..t...il ja-
maisfait de,tellespré-
diétions? La Courde.Petersbourg nous regardera comme de
srands aftrologues, fi elle apprend qu'un de nosgar,çonsaor-
Iogersa réglé l'heure à laquellel'Empire Ruire doitètre dètruit.:
~)C40)C~~
Héros; ilfte fait paroîtrequ'un
iéf~rJtlateur de Monarêhtet~a
puiffance & la policede l'Empire
Ruffe atteftent Phéroifme de la
!age1fe .&de la valeur duCza:r
Pierre, ils affurent à fa mémoire
le·,re!pe.él & la confidération des
fiéclesà venir.
X,.XXIX.
Si }'Auteur infeéte la fociété
de (es IQauvais écrits , du moins
il la dédommage en tâchant de
prévenir contre ceux de M. R.
Mais quand on lit le jugement
{e~,re qu'il porte du ContratSo-
çial (ouvrage fans doute très-
condamnable ) tandisque la pltî-
part des fiens ne font qu'un tiffu
d'erreurs , n'eû- on point tenté
dele taxer d'avoir double poids,
J
+~)(4J )(~
nous n'avonspasaffez d'elprit pour lui répondre. Ce (ontlt'
livres d'injures qu'il faut brûler, & dont il faut punir févé-
rement les auteurs; parce qu'une injure eft un délit. UII
mauvais raifonnement n'cft un délit que quand il eft evidem-
ment fédltieux,
XLIII.
A l'é&ird dIS a..
X LI'} 1.
Nous enchériflons avec plaifir
XLII.
La .puiffance qui fait graee,
eft ordinairement fupérieure à
celle quicondamne. Lapremiere





avoir des loix fixes
pour le criminel com-
me pour le eivil ;
rien ne doit 'être ar-
bitraire, &encore moins quand il s'agit de l'honneur & de la'





& pour le Magiitrat..
Les Citoyens alors
n'auront jamais à fe
plaindre des juge.
ments, & les MagiC-
trats n'auront point il
craindre d'encourir la haine ; car. ce ne fera pas) leur volonté
qui condarnnera , ce fera la loi. Il faut une puHfance pour jù-
ger parcette loi feule, & une autre puiflance pour faire gr~cl
X LI.
Tout en vrai dans cette ma-
xime. Chaque Etat doit avoir un
Code civil, & un Code criminel.
+~)( 42' )(Jt-
.té' du gout de M.. D. V. que ne que ce feroIt une fe-'
s'eft-il chargé de.la réfutation ciété de b~tcs,.ou un~;
, , . ' Iociété d'Anges? Bay-
la chofe eut ete ràre , mais nous le"~ traité fort au
vivons dans un ûëcle qephéria- long la queûion , fi
menes. D'ailleurs ,; elle n'était les chrétiens de la pri-
pasdifficile ; les erreurs dont ce .mitive Eglife pou.
l
, . ft ' 1 l' voient être des phi..
Ivre e remplI, ont ete cent 1 f' h d l' ·
" ." 0 op es, es po it r·
fois réfutéesôc profcrites ~ pa~- ques & des guerriers.t
ce que nosincrédulesne font que Cette' queflion eft
Fe copier. Tout ce qu'ils écrivent affezoifeufe. Maison
, , . veut enchérir fur Bay.
en cegenre a ete dit par les CeI- l ' ."'1ft . . . e , on repete ce qu 1
e les Porphire , les Julien. Nos a dit & dans la crain-
• -' e ,
nouveaux Philofophes n'ont pas te de n'être qu'un pla.
lagloire de l'invention; ilsn'ont giaire on fe fert de
que celle d'être de parfaits difci- termes hazardés , qui
l ' ,.. . au fond ne lignifientp es de ces grands - hommes . . 1
, • rIen; ca~ que s que
Que M.D.V.ne feplaignepoint, [oient les dogmes deS
nous ne le réparons point de là 'nations)' elles feront'
compagnie; ainfi il en fera en. toujours la guerre,
tore pourles frais de la critique. On a brûlé ce li,vre
. " chez nous. L'opéra,
tian de le brûler a été'
auffi oifeufe peut..être,
«lue celle de le compofer, Il ya des chofes qu'il faut qu'u-
!lI adminiâration rage ignore. Si ce Iivreètoit d21ngéreux, il
&Uoit le réfuter. Brûler unlivre de raifonnement, c'eft dire;
+~) (4-1 )(~+
fur l'éloge qt.1e l'Auteur fait de
I'adminiflration de 'la Répu-
blique, Ileft peu de gouverne-
ment où l'on ,fachefi bien conci-
lier la' ~~bleffe .d~ 'l~ dépe~fe
avec une ,[age économie des fi.
nan-ces.
+t)( 4) )(~+ '.
inen·tMonarchique par une;con..être Te maître da~s fa
tradiétion. ai n'exifle que fous .marron, & non pas
q - dans celle de' fon vol-
fa plurne, & qu"il n'a pô avancer lin. Une fociété étant
fans fe charger d'unefauffeté. La compoféede phllieuf;s
fociété eft fans doute compofée maifons & de plufi-
• 1· fi eurs terreins qui leurde'phlfret.1l1maifons, dep Uleurs r. -L'.1 -'L
Iont anaenes t 1 CJIo
terrelnsqu'elles occupent; mais contradiôoire qtfun
en vertu du Gouvernement Mo- feuil homme Coit le
narchique un feu! homme ne de- maître de ees maifoQS
• . ...~. bÇ, l' d &. de ces terrems , &
vrent... pas maltre a 10 u e ces · Il. d' "1 '.
. .11 eU. ans a Dature
maiîons ,.decesterrems, Le pre- que chaque maître ait
mier Souverain d'une Monar- fa voix pour le biea
chie e'efb la Loi, le Roi en eft de la Iociéré,
IepremÎfe1t Sujet ,,' & il régne par
la Lt1il-"'il reçoit l'autorité de D.~eu~ il en ufe ~npere & non en Maître: celui - ci feroit un der~
pote, le premier eft un Prince digne~e régner.
XL V. ., XLV•.
, •. '. J.- ' , .' Ceux q\1i n,'ont niEt pourquoi non, S Il! font . ..1"
terreut ,n.J malfon
admis ou regardés comme mem- .s.: . fa ..1..' d" •
. wans cette .. cr~e ôs...
btè de cette {aciété ~ vent-ils yavoir IOUlS
.voix ? Usn'en ont pas
,las le droit q.rmD aommis payépar des ~a~ch~n~s ,~'~en, .au..
toit" tétllft l8t C!Jmme'rc.'e~ ltt,Ùs iù peuvent être aft'ociés ~
foit pouravoir r=ndu des Ierrices,foit pour avoir payé leur
aff~çÏittion.
XLIV.
IJn'~ a jamais eu de '
Gouvernement par-
fait , parce que le.
hommes ont des pa(-
Lons: & s'ils n'a-
voient point de paf-
lions on n'auroir pa.
befojn de gouverne-
:ment.Le .plus tolé-






pere de famille doit
nanc~s , on fait aflez
que .c'eft aux:Citoyenl
à .régler ce qu'He
croient devoir fournir
pour les dépenfesde




par ceux qui Jes ad-
lhiniRrent, &. accordées avec noblefle dans "les grandes oc-
calions. Il n'y a fur cet article nul reproche à faire à notre
République.
X LI V.
L'Auteur fe déclare pour le
Gouvernement républicain; il
n'dt'pas le feule Mais 1a prëfé-
reneequ'il lui donne', en fondée
fur un metifqui Ierviroit à leren-
dre moins tolérable. Plus une
formed'adminiârationvtend à
l'endreles hommes égaux, plus
élie eft expofée aux ,triftes in.
fluences despaffions.
L'Auteur prétend enfuitedé-
figner !a .nature du Gouverne..
~"
t1)(47)(~
fouffrira-t.il beaucoup? ce qu'on la raifon qu'il y a ~ ••'
ne peut acheter à Geneve le fêtes dans un'païspa-
pjfte , qui compofent
Dimanche, on va le chercher le trente jours d'olûveré
'Lundi. L'Auteur montre ici fon & de débauches: &
'zele '. our la population. Mais trent~ jours f?ntla
p . · · douzième partie .d.
envériténosprétendus{agesfont l'année. Si dans cc
finguliers : ils n'écrivent, ils ne païs papille il y a une
parlent qu'en faveur de la popu- d?uzieme.~e pr~tres,
.' ....,. d apprennrs prëtres ,
.lation ,& la plûpart d entre eux de moines & de reli,
.font célibataires. L'on fait bien gieufes, comme à
qu'ils ne font pas profeffion d'un Cologne, il eft clair
· '1". ·1 c. • qu'un païs proteftantr15~oureux ce ibat ; 1 ne tait que. de même i é . d
. e meme· eten ue ~
leur épargner les emb~rras d'un. doit être plus peuple:
engagementlégitime. Mais enfin d'un douzième.
fi l'intérêt de la population leur
tient fi fort au cœur, pourquoi leurs écrits'empoi..
~ fonnésne font-ils qu'une invitation publique au liber..
tinage 'qui eft le plusgrand obftacle de la population.'
-Qu'ils répondent à ce reproche. Jupiter effePiumfltt..
,;Ut quodcumque placeTet. C'eftle pr,écis de leur doc..
trine, & la réglé de leur conduite.
. X LVI11. Le. R~~~~~~· de la
L'obfervation· de l'·Auteur eft Chambre des comp-






fe, plus peuplée qu'u-
ne Papifte, en fup,




'\... Les Loix-de propriété {ontles
mêmes dans tous les états parce
·que la confidération de l'intérêt
public a lieu dans tous les états.
La médiocritédes impôts dans
un Pays gouverné p·ar lui même,
eft peut-être l'avantage qui fou-
tient le plusl'émulation Les Su-
;je~s contens de leur fituation ne
vont point ailleurs tenter la for-
lune, tandis qu'ils tirent de leur





plus riche & plus peu--
plé que s'il étoit gou..
verné par un Maître;
car chacun dans une
vraie ~~publique é.
tant fûr de la proprié-
té defes biens, &.de
fa perfonne , travaille
pour foi. même avec
confiance; & en amé-
liorant fa condition,
il améliore celle du
public. Il peut arriver
le contraire fous un
Maître. Un homme
: . eû -quelqsefois tout
étonné d'entendre dire que ni fa perfsnneni Ces biens ne lui
appartiennent.
XLVII.
~ Voilà M. D. V. devenu très.
.bon Calculateur: paffons lui que
-trente jours de Fêtes (oient pour
quelques Artifans trente jours
:de débauche: en fera-t-il une
.~hefe générale! le çommerce en
XLIX·
Que l'on compare
ceq,ue nous étions du
terns de notre Evêqee '
à ç~ que nous Ïom;
m~!
t~
La moitie du terrein
de la Suifle eft corn...
pofée d'e rochers &
de précipices , l'autre
eft peu fertile; mais
quand des mains li ...
bres conduites enfin
par des efprits eclairés
ontculti~é cette terre,
elle en: devenue ·flo.




pace de plus de cene
vingt milles de che.
min, eflInculre , in..
habité ,~ ~.CVCll,u· mal~
1),
4()(4q )(~
(eulement que les Vllles feIont
enrichies depuis quele commerce
a acquis 'plus d'étendue.
mes aujôurd'hu'i. N'OÙ'
couchions dans des
galetas f nous man..
giens fur des affietteg
de bois dans' nos cui,
fines; t1Qtrel!Evêque avait feul de ta vaiflelled'argent , &. mar..
choit avec quarante chevaux Clans fon Dio'cète "qÜ'il appelloit
{es Etats. Aujourd'hui nous avons des Citoyens qui ont troi.
fois fon revenu. & nous poflédons Ua Ville & à la Campa..
gne des maifons beaucoup plus belles que calle qu'il appelloi.
fon palais dont nous avons fait 'les prifona.
L.
Nous Iouhaiterions que laplu-
me de 1'Auteur eut la vertu de
transformer la Suiffe & de Iui
donner, ce qu'elle n'a pas. t:
. .Les Helvétiens devenus libres
"en 1308- n'ont pu changer la
nature de leur terroir, .Jamais
'(on produit n'a pu .fuffire à l'en-
tretien des Habitans. Ainfi leur
,pays ne fait pas un contrail:e bien
marqué avec les Etats de l'Eglife,
Ceux-ci pourroient être mieux




.ne rapportoient pas à l'Efpagne Ulle t dépafent qlll::
'80000. écus pat an ~ ce qui au- .PhHi~pe fecond ne ti.
jourd'hui tait à peine la centieme roit pas q.uaqe.v inç,t
P. artie durevenude la. feule'.ra- mille écus des fePt
ft PlOvintes.,Unies ~ &, ••1-nee de 'Hollande. la raifon e' ,
y u,", par UR relevé des r~...
.tonte flmple. Auteins de9bilip- venusde la feule pro·
peIL à peine leNouveau-Mon,- vince de Hollande
de étoit-il connu. Depuisque les fait en 17°0 • Ces re-
venuS ".molltoient à
Hollandais ont fécoué le joug vingt. deill millions
de la domination Efp~gnole, ils deux cenr quarante
ont formé des étabIiiremerits ,des & un mille trois cent
At en trente - neuf florins ,comptoirs,fait des conque es
qui font en argent de
Amérique. Leurs impotstont ~n Fr-ance qUlfante..;fut
proportion du produit de leur ,millions Iept cent iix
commerce. HenriIV. n'avo,it pas mille huit cent onze
. L · livres dix - huit (ok.20 millions de revenus; oms C'eit à péb ptés CC
XV., en a plus de 360. Quecon- que poffédoit le R.oi
.clurra M. D. V. que la France d'Efpagne auicom-
mencement duIiécle,eft aujourd'hui pluscommerçan-
te qu'elle ne l'é~it il ya J6oans.
XLIX.
Les deux tiers de cettemaxi-
me nefontqu'une fuite de fau1fe-
tés."La demiere partie prouve
feule-
qu'il y a de l'optriia";
'treré des deux côtés t
mais cela prouve aual
qu'il y a de part &
dtautrebeaucoup d'eC.
prit, beaucoup de lu..
mieres , une grande
fagaciré à interpreter
lesLoixdans des fens
différents ;& c'eft a-




les -changent s'il ,ca




On a dit mille foisque
l'autori te veut tou..
jours croître, -- & le
peuple toujours fe
~ plaindre; quiil ne faut
ni céder, à. toutes (es.
Réprefentations , ~ni
les rejetter toutes ;
qu'il faut- un 'frein à
l'autorité:·& à'la'liber.
té; qu'on. doit tenir
la balance églle·.;
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"de.difcorde qui la partage. Votre
divifion ne vous afflige .que par-
ce que vous rnécorrnoiffés votre
bonheur, & le principe ·de votre
sûreté. Les Licurgue , les So-
lon, lesCharondas& tant d'au.
,rres .en donnant des loix aux
hommes; fe [ont appliqués à leur
infpirer des fentimens d'union
&-de'paix: ç'a été le but de leur
légiflation. Avec toute,la fineffe
de leurs vues, ils fe font trompés,
& vous vous trompés après eux.
·Votre humanité, votre zele , vo-
tre .amourde la Patrie cherchent
à éteindre le feuqui la. confume;
au contraire fi vous .aimés votre
bien-donnés à ce feu de l'aliment:
vous craignés :que de plus 'lon-
guesconteftatio~s .nedeviennent
-pernicieufesà la fauté-de I'Etat ;
l'on-vous dit qu'elles-affirrent [fa
confervation i & à vos familles
: le repos & la félicité .. Euif~z­
vous déviné , Mrs. qu'un fi grand
LI.
Il .eflpeut..être uti-
le qu'il y ait deux par..
-P- ,...
tis dans une Rép.ûbh..
'que ,parce que l'un
veine fur 1l'autre , &
que les hommes ont
befoin de furveillants.
Il n'eû peut-être pas
fi honreux qu'on le
croit, _qu'aine Répe-
blique ait befein de
Médiateurs ; cela
-prouve-à -ia ',érité
fain par la ,difette ;
onpeut y voyager u-
ne journee entiere
fans y trouver ni hom-
mes ni animaux; il Y
a plus de prêtres quo
de cultivateurs ; 011
n'ymarigeguère d'au-
.tre -pain que du pain
~ime. C'eft-là Cepaïs qui étoit couvert du tems dès ancie~s
Romainsde villes opulentes , de maifons fuperbes , de moif-
fons ~ de jardins & d'amphithéatres- Ajoutons encoreà ce con-
trafte que fix régiments Suifles s'empareroient en quinze jours
de tout l'Etat du Pape., Qui auroit fait cette prédiction à Cé-
far, lorfqu'en paflant il vint battre les Suiffes au nombre de
'prè~ de quatre cent mille , l'auroit bien étonné.
<)(~o )(~t
_dépendent unpeu du Climat•.
L'Auteur fait honneurà Céfar
lorfqu'il te fait battre une AJ;P1ée
·de4oboo6.S·uiffès : les vieillards,
les 'femmes & les enfans en fai-
forent 'plus des trois quarts.
L-l.
;En vérité , M'M. de 'Geneve,
vous avésbien tort de vousdon-
'Der tant de peines & de'faire \"e-
'nirà grands frais desMédiateurs
pour calmervosdiffenfions. VOtlS
avez à votre porte un .homme
'inftruit-qui "dans les-profendeurs
'dê fa'pôlltique-a trcuvéqu'ileft
"dç votre intérêt que votre 'Ré-
'~bli~ deniè\Û"e datts -tèt ~tât
>'• D :1
mais où en le pain.
d'apui ? qui le fixera?
ce fera le chef cl'œu..
vre de la raifon &
de l'impartialité.
~)()2 )(~
"~àv:~n~gu dût naître d'un. mal
qUI lui' paroiffoit .fi contraire.
C'eft le miel trouvé dans la gueu-
le du lion. Convenons que nos
nouveaux Philofophes ont une
fagacité rnerveilleufe , une pénétration d'efprit qui
découvre ce qu'il y a de plus caché dans les caufes.
Les fiécles précédents ont-ils jamais rien produit qui
approche du mérite de leur Licéeî
Cependant afin de bien connaître l'efprit de l'au-
teur & la bonté de fa maxime, effayons dela rappro-
cher de la fin de l'inftitution politique. L'objet ef...
fentieI de la légiflation eft de former un corps de
fociété par la fubordination des intérêts particuliers
à l'intérêt public, & de lier ceux-là entr'eux par
.:e rapport commun. L'intérêt du corps eft le centre
auquel tous les autres viennent aboutir: l'intérêt
particulier à fon tour reçoit de l'intérêt commun un
fecours d'affiftance, de force & de protection. Tel
I'eftomach dans le corps humain, il jouit feul du
travail des membres qui lui font unis, & les mem..
bres reçoivent de lui des principes de vie qui lei
.Ioutiennent. Voilà une image fenfible des rapports
« de l'harmonie qui forme l'unité _du corps politi-
~... -, ...........J
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que. La communication des rapports vient-ells •
.A l" 1 aetre a teree, es membres n'ont plus Iamê . :.. . "
• ,1... me VJwf,..:r
gueur, le corps n a plus la même' confiftance; l'on'
n~y retrouve plus la conftitution effentielle de la f~- .,
ciété, La divifionefi: donc pour elle un état d
• ! e
violence quine peut fubfifter; ou la fociété. doitfe .
détruire, ou la divifion doit ceffer. Auffi les anciens .,
Romains ne virent qu'avec frayeur les divifions quP ,
.. 1 1
agitoient eur République; aucun ne' s'avifa d'ima-
giner qu'il était de leur intérêt de fomenter la dif- .J
fenfion. Il efl 'lueftion de[avoir 'lui a tort du Peuple
ou du Senat ; difoit un de"ces graves Romains dans
la circonftance. critique de l'affaire des dettes; le-.
quel de ces deux ordres a violé le premier cetteJociété
commune 'lui doit être entre les Citoyens d'une mêm»
République. Ces honnêtes gens aimoient ëc cher"
choient la paix entre eux; ils n'entend ·
. . ~ OIent pas
mieux la politique. Hélas! pourquoi MDV '
. · · . na
t-il pas vecu de leur tems!
LII.
Si M. D. V. s'étoit contente' L LrI.
es exemples font
de dire que fous un gouverne- trompeurs, les indu-
ment monarchique les diftinc- étions qu'on en tir~'
tions fontplus multipliées & plus fo~t ~ouvent mal IIp-
Ci 1'· phquees; les citations
aci es a obtenir que dans tout .pour faire valoir ces
Dl
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autre~tat,il n'auroit point ex-
clu les honneurs des Républi-
ques, & fa réflexion ferait jUfte.
LIlI.
L'Auteur définit affez bien le
caraél:ere des penfées de M. D.
M. elles font en effet fi pro-
fondes que l'efprit des Loix s"y
perd, & quela lumiere de la rai-
fon ne peut y pénétrer,
.+~)( .~~ )(~
d.itprécJfément. tout le .contrair~. Yoici ks paroles lU·' cbàpJ."
4. " On peut que hardiment que de deux perfonnesdont 10
" mérite eft égal, celle qui efl la plus aifée en fes affaire~
", eft préfé.r'lble à l'autre ,étant certain qu'il faut qu'un pail
" vre Ma~lftrat ait l'arne d'une trempe bi.eo farte, û elle~
" f~ .Iaiffe q~elquefois amollir p~r la, conlidération de res in..
"terets. AuiTI l'expérience nous apprend que'lps rich r.
. '. ~. . es lont
"rJnoins fujets à concuffion que les autres &q'l1_ ~ ,
• . ." "!,Jof .. 8 pauvrete
~, contraint un pauvre offici , "t~ c. r. •" , Clet a e.e lQrt teigneux du reven.
". du fac, U
LI v.
Le goût del'Auteur devait na..
turellemenr déterminer fa criti-
que à juftifier Plutarque ,& à ven-
ger l'efprit de la Greee fur l'a-
mour .des femmes. Il eftnéan..
moins certain qu'avantla Loidu
mariage établie par, Cecrops,




faut l'avouer , ne cite;
pas mieux les auteurs
Grecs que les Fran:
Gais. Il leur fait fou~
V~Ilt dire .à tous le
contrai~e de çe qp~Hs
ont dit.
Il avance en parlan,
de la condition dei
femmes dans les di.
vers Gouvernements,
eu plùtôt en promettant d'en Jl,rler, que cbez l~s Grecs t
( ,Liv. ~II. cha;, ,10.) i't,!'!'(Junlavait qu'U11,e for:m~ guy ('9,'
n ofedire- Il n héfite pas ~ prendre Plutarque même Il,0\lr fQ.Q
garant. Il. faitdire àPlutarque que les femmes n'a~ lIftL'ttUl
par' au fJérieable amour, Il ne fait pas réflexion que Plutarque




rieur dans fes penfées
ingénieufes & profon-
des ~ brillant d'une
Jumiere qui l'éblouit,
n'a puaffervir fon gé-
nie à 'l'ordre & à la
methode néceflaires-
Son grand feu empê;
che que les objets ne foie1\t nets &: diftinél:s ;& quand il cite,
il prend prefque toujours fon imaginatioll pour fa mémoire.
Il prétend que dans le teftament attribué au Cardinal de Ri"
~he\ieu, il eft dit ( Liv. Ill. chep- 6.) fJueji dans Jeptup/e il
Je tyoueequelque malbeureu» hom,#e-bomme, il"e fam '0;'''
~'en firoi, , tant fJ eft fJ"IU '1tte la r;e!'Ju n'e.ft laI k re.JJorl 414
GOU'Dernement M onarebique.
Le teftament fau{fement attribué~u éardinalde Richelieu,
indudions font fou..
vent faufles. La natu-
re dt i' n01zneUY , dit
Monte[quieu, ( u-,
111. chap. 1.) e.ft de
4trhidlW' aerpriftyenceJ ,des difiinlHMtJ• L'honneur efl doit'
lin' la chofe même placee dans le Gowoerntmtnt MonarchiquI,
L'auteur oublie que dans la Republique Romaine, on deman-
doit le Confulat, le triomphe, des ovations, des couronnes,
(les ftatues. Il n'ya fi petite République ou l'on ne recherche
'les~ honn eurs,
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",enl, quand l'our III accomplir il [aut donner ,deI bornes .'
fan au,torité.
Ce difcours en bien vague. Le Sultan des Turcs ne peut
promettre qu'à res fujers ou aux puHfances voifines, Si ce
font des promeffes à fes fujers , il n'y a point de ferment:
fi ce font des traites de paix, il faut qu'il les tienne com..
me les autres Princes ,ou qu'il fafle la guerre. L'Alcoran
, ne dit en aucun endroit qu'on peut violer fon ferment, &
il dit en cent endroits qu'il faut le garder. Il fe peut que
pour entreprendre une guerre iniufle , comme elles le fon t
prefque toutes, .Ie Grand Turc affernble un Confeil de con..
fcience , comme ont fait plufieurs Princes Chrétiens, afin de
faire .le mal en confcience. Il Ce peut que quelques Doél:eurs
Mufulmans ayent imité les Docteurs Catholiques qui ont dit
qu'il ne faut garder la foi ni aux Infidèles t ni aux hérétiques.
Mais il refte à [avoir .fi cette jurifprudence eft celle des Turcs.
L'Auteur de l'efprit des Loix donne cette prétendue dé.
cifion des Cadis, comme une preuve du defpotifme du
Sultan. Il fëmble que ce feroit au contraire une preuve
qu'il eft fournis aux loix ., puifqu'il feroit obligé de con.
fuiter les docteurs pour fe mettre au deflus des 10 ix. Nous
Iommes voifins des Turcs , nous commerçons aveceux, &
nous ne les connoiflons pas. Le Comte de Marfigli qui a
vécu vingt-cinq' ans au milieu d'eux , dit qu'aucun auteur
n'a donné une véritable connoiflance ni de leur Empire, ni
de leurs loix. Nous' n'avons eu même aucune traduction
tolérable de l~Alcoran avant celle que nous a donné, Mr.'
Sale en ! 714. Prefque 'tout ce qu'on a dit de leur Religion
LV.
( Liv, III. chap, 9.)
Les Cadis ont Joute-
nu que le Grand Sei- ,
neur n'eJlpoint obligé
de tenir fa paroie &
j'on ferment lorJqu'il
borne par id Ion au"
lorité.
Ricaut cité en cet
endroit , dit feule.'
ment-page 18. de l'é. 1
dition d'Amfierdanl
~67..,r.~ Il y a mérne de
Ces gens-t« qui[outien-
,nent que ,Te Gr~"d
Seigneur peut Je d'.f.
penfer des protni1Jès
Ote.:" ~"'iI 4 fail~s "fleçr:
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déclame"·contre lee femmes , maisDaphneus prend leur part il
plutarque decide pour Daphneus; il fait un très.bel éloge de"
l'amour célefte & de l'amour conjugal; il finit par rapporter'
plufieurs exemples de la fidélité & du courage des femmes.
C'eft même,dans ce dialogue qu'on trouve l'hiftoire de Carnma
& celle d'Eponime femme de Sabinus, dont les vertus ont'
fervi de Iujer à des piéces de theatre.
Enfin il eftclair que Montefquieu dans l'Efpr!t des Loix a
calomnié l'efprit dela Greee en prenant une objection que'
plutarque réfute, pour une loi que Plutarque recommande"
LV.
L'erreur n'eft pas des plus
groffieres, Au refte ce que M.
D.. M. met [ur le compte des
Cadis en général , Ricaut l'attri..
bue auxTurcs fans diftinction.r")
Cet hiûorien qui a long-tems
vécu parmicesinfidéles ; qui s'eft
appliqué à en connoître le génie,
les mœurs J l'hiftoire , les princi-
pes de leur gouvernement, ne
donne pas une grande idée de la
bonne foi du Sultan dans l'ob-
fervat~~.n des traités faits avec
les P~iffançes.
(" ) RiF·j Tabl. de wJ'Em.P.
l'a-S. 4· Edit. d, la jiait,
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tt de leu'r Junrprudence en faux, & les eencluâons qu·oa
en tire tous les jours contre eux font trop peu fondées.
Qn ne doit dans l'examen des loix citer que des loix re.
connues.
LIX.
Il importoit beaucoup pour
l'inftrudion du public que M. D.
V. lui obferva les citations inu-
tiles des Loix de Bantam , du
Pégu &c. faites par l'Auteur de
l'Efprit des Loix. Son exaditude
va même jufqu'àcondamner l'ex-






nance du Confeil d'Er...
pagne , qui défend d'cmplo.yer l'or & l'argent en dorure.
Un dÎcrEt parti!, dit _ il (ibidem )/".o;t jimblable lÎ celui
'il d u: d ient la confam..que [eroien» les Etats dt Holllllnde t z. J tJen 0 ,
mation de la canette. Il ne fonge pas que les Efpagnols n a-
yant point de manufactures a\lroient achete les galon~ &.
,. , 1 H Il dois ne pOuVolert
etoffes de l'etranger, & que es 0 an 01 "
acheter la canelle. Ce qui étoit très raifonnable en Efpa-
gneeût été trés ridicule en Hollande.
LIX.
C'eft , ce me rem.
ble , encore un grand
abus de citer les loix
de Bantam, du Pégu,
de Cochin, de Bor.
neo , pour nous prou-
ver des véritéS q\Ji
n'ont pas befoin d o
tels exemples. L'illut:
tre auteur de l'El:
prit des Loix tombe
Cette Iévérité de critique ferait fouvent dans.,cette af..
,- /i~tolérable, fi du même trait de . feétation : il nous di.
+1)( ~9 )(~+
~.u«:rez que Fran~oii 1. n'étoit pasné lorfquc Colomb décou-
.rit lesInesde fAmérique.
LVI II.
L'Auteur oublie fans doute ce
qu'il a écrit ci· de[us <. Mél:~.
XXl. XXII.) en faveur duluxe.
LVII.
J'ai oui Jouvent dé-
plorer , dit-il Liv,
IV. chap.IQ. J'aveu-
glement dz,e Cotifeil dt
François 1. qui rebu:
ta Cbriflopbe Colomb




Tou,t le luu com-:
merce i;oit i.,nfâtnl,
chez les Grec~. Je ne:
fais pas ce que, l'au-
teur entend par bas
commerce ; mais je
faisque dans Athenea
tous les Citoyens cern
merçoient , qëe pla-
ton vendoit de l'huile t & que le pere du Démagogue Dé.
moflhene étoit marchand de fer. La plupart des· ouvriers
étoiene des étrangers ou des efclaves. Il nous cft important
de remarquer que le négoce n'étole point incomparible
avec les dignites dans les Republiques de la Greee , ex-
cepté chez les Spartiates qui n'avoient a ucun commerce.
LVII.
Pour le coupl'on ne le plaîndra
pas de l'inexaditude de l'Auteur.
J~ première découverte de Chrif-
tophe Colomb fut en 1192 . , &
François I, nacquit en 1494·
LVI.
- On voit bien chez les Grecs
des Négocians élevés aux pre-
mieres' magiftratures; filais leur
commerce ceffoit. Ce que leurs
mœurs ou leurs grandes occu-.
parions ne comportoient pas ,
nos mœurspeuvent le permettre.
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plume l'Auteur nefehàtoit d'ho- . qu'à Bantam It Roi
norer les manès deM. D. M. en prend toutela Juccef-fion d'un pere de fa..
l'élevant au fublime rang des gé- mille, la maifolt , la
nies quiont humanifé les nations. femnze & les enfanJ ;
Qu'il y a peu de jufticeparmi cela fe trouve, dit-
les hommes! perfonnede Ienfé il, dans un recueilde voyages. Mais la
n'a penféà décerner à l'Auteur chofe eft impoffible
de l'Eïprit des Loix la dignité -de Car en' deux généra-
législateur; cet écrivain ne s'y tiens le Roi aurait.
toutes les maifons &
feroit furernent pas reconnu. M. tout~.s les femmes en
D. V. plus équitable appréciateur propriété. Un voya-
du mérite la lui défere dans le geur .dit fouvent des
Diétionnairehiftorial defesidées chofes qu'un horn-
me qui écrit en légiL:
au mot Législateur. lateur ne doit jamais .
répéter
LX.
L'Auteur de I'Elprit des Loix
n'avoit certainement pas en vue
nos Confeillersdes Parlemensen
rapportant ce qu'il dit des Ma-
giftrats Tonquinois, & de la Loi
établie chez les Lamas. A quel
propos M. D. V. prend-il donc
de l'inquiétude.
LX.
Le même auteur pré.
tende Liv. XV.ch. 18)
qu'au Tonquin tous
les l\lagillrats & les
principaux Officiers
militaires fon t Eunu-
ques , & que chez les
Lamas (Liv, XVI. ch.




ces fahlesferoient "taies '1 qu'en réCulterait.il ? nos Magiftrlt.
. voudroient _ils être Eunuques; & n~tre qu'en quatrièmes ou
en cinquieme~ auprès de Mefdames les Confeilleres.
LXI. LXI.
H r A 11 ne faut dans un.__ eureulernent que l'uteur ouvrage de Iégifla..
touchait à la fin de fes maximes, tion , ni conjedure.
. fans quoi fa mauvaife humeur ale1I hazardées, ni exern-
. loit être épuifé. Il en montre ici ples tirés de peuples
inconnus • ni faillies
plus que .. par-tout ailleurs. Et .d'efprir, ni digreffions
certes M, D. M. avoit grand tort étranger,es au fujet,
de ne ravoir pas qu'il faifoit Qu'importe ànos loix.
des Loix, & notre écrivain a à nette adminif1:ration
qu'il 1Z'Y ait de jleufJe
railon de dire qu'il était un mau- navigableen Ferfe qut
vais géographe. L'ignorance de le .CirUJ? L'auteur De
, quelques fleuves navigablesdans devoir pas fans doute
1 p omettre leTigre ,l'Eu~
a erfe eft une faute qui ne fe phrate, l'Araxe, le
pardonne point dans l'important Phare, l'Oxus. Mais à
ouvrage de l'Efprit des Loix. quoi bon etaler une
géographie fi erronée,
quand ou ne doit nous
parler que de nos in-
térêts ?
LXI 1. L~CII.
Pourquoi perdre fon tems , Pourq uoi perdre fon
d'·.. à MDV tems à' fe tromper fur. Irons-nous . , . · à char- les prétendues flottes
&er un Auteur d'une erreur qU'il de Salomon envoyées
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n'a pas faite, & à tomber {oi-.. d'Eftongaberen ~r14
• ,. · , que & furleschtme..,
même dans le vice d'une crltl(.J.ue e . • ' depuis
. nques voyages ,
erronnée; Salomon n'avo'a pas la mer rouge jufqu'a
plufieurs flottes, mais il ren'avoit celle de _Bayonne ,
fur les rlcheIfes en·
une qu'il fit équiper ~~Azionga. core plus cbinleriques
ber,portavantagep~:ifur Iesbords de Sofala? Quel rap-
M " , " , ,. ~ oIt avoient touteSde la, er rouS:-.J'e du tenls'd'Hl-'P d" {li erre-
• fT 0 • ces 19re 10nS
ram ROI de 'J..~yr. elle fit le VOla- nées arec l'Efpritdes
ge d'Ophir , &ên revint chargée -Loix,~
d'or. ("')/ Que l'on place Ophir en Je m'àttendois .à
E r:. · A" ., " e V.-If' commentles De.Ipagl1e 'en rmèrue: gu on n '
J , , crétales changerent
faffe. une Ifle , 'ou' une Ville de toute la jurirprudèn.
te:r:re. ferme, Qa'Ophir foit au- cede l'ancien Code
jourd'hui Sophala Ville 'maritime RI?main C,Pharl. quelles
, • , , •. : '" i , ,,:" ,', 01X ar emagne
d Afrtqt,Je ," ainfl que'le prétend gouverna fon Empire.
le 'fav'aneHuet, cu-quelqu'autre & par 'quelle anar-
-port"~, c'eft une matierede criti- c?ie le gouvernement
; . féodal le bouleverfa ;
qr.te dans laque~le par modeûie par quel art & par
.1 J'Auteur,POUVOlt ne pas entrer. quelle audace Grégoi...
Après une tirade contre les re VII.&' [es fuccef..
ffottes"deSalomon,l'on ne s'atten- feurs écraferent les
, • ~'. . . '.. ,loix des Royaumes&
, ;lOlt p,asà une' fine faillie au fujet des grands fiefs fous
desdecrets des Papes;' Lachûte l'anneau du pécheur
( fi ') L' .J", 'R .f... " ~ par quelles feç~u{:
· J. Ht' • ,,,,"p. 9.
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~ft {avante ; & ce qui eft plus feson eil .parvenu 'à
fingulier, c'eft que l'on ne fait détruire" la iégiflation
fi l'oh doit prendre ici M. D.V. Papale; j'efpéroisvoir
l'origine des Bailla-
pour un Canonifte, ou pour un ges qui rendirent la
Juris confuhe , tc-nt il parle doc- jufiice prefque par..
tement du droit Romain; &du tout depuis les Othons
droit :Can'on. M'ais comme ceux &, celles des tribu-
naux appelles Parle..
.qui fe piquent d'être Iavans, ne ments ou Audiesces ,
méritentaucune indulgence; l'on ou Bancs do Roi •
obfervera à l'Auteur quelesDé- ou Echiquiers. Je dé-
Iirois de connoitre
c'rétalesn'ont apporté aucun I'hiftoire des Ioix fous
changement audroit Romain: fa lefquelles nos peres
jurifprudence en fuiviedans iles & leurs enfants ont
vécu, les motifs qui
pays du droit écrit'; à cela près ' les ont établies, né-
'que quelques décifionsdesSou- gligées, détruites, re-
verains Pontifes ontétéadoptées noùvellées.Je cher,
,dans lesTribu'nauxcivils,com- chois un fil dans ce
labyrinthe; le fil eft
-me étantplus douces ,1plus con- caffé prefque rà cha-
formes à l'équité. 'L'anneau vdu 'que article. J'ai été.
pécheur qui excite -la ,bile de trompé'; j'ai trouvé
l'Auteur n'a .point fait de 'mal: l'efprit de J'auteur
qui en a beaucoup,
-les -loix 'des Reyaames & "ratem-ent Î'efprit
,c exiftent , \ainfi 'que ~les -grands des Loix. Il fautnJe
:fiefs. ·Lal~gifiatit)ndu,P-ape s'e- .plus qu'il ne marche·
','",i"l alti,u."re,.· phis qO,t1
-xereedaas ~fet' -&t-afi .: 'G1laque ti..,·
'Cl~"1«11'e '" .il ~fitirifé
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'Puiiranee eft6xée dans les bOf.." quelquefois pftrs.qt1~1
Iles quilui font propres. Suit une ne ju~e:& iI~' fait
r "If. • . . " Iouhaieer qu'un li beau'A.l~lle de reproches contrel'Au. ',' , t t' •
.' - ' gente eu oUJours
teur de l'efprit des Loix. Il n'eû plus cherché à inf..
qu'unefprit Iautillant , fatirifants truire qu'à étonner.
'à. mefure qu'on le lit, l'on appré- Ce ll~re défeétueux
. , . , . eft plein de chofes
hendepour 1ouvrage, 1on craint admirables dont on a
que le dépit n'ait faifi M. D. V. fait de déteftables
& ne le lui ait fait jetter au feu; copies. Des fanauq Lies
point du tout: ce livre plein de l'ont .infult~ par le~
1 • endroiu memcs qUI
defauts eft admirable ; apparem- me'rite' t le
n es rerner,
ment par [es défauts mêmes. Car cimenti du genre hu,
enfin l'un a prouvé à l'Auteur de main
',l'Efprit des Loix que préfenter
la religion comme une affaire de climat, c'eft une
,... extravagance: placer la probité en certainsgouver.
1: nemens comme unreffort néceflaire , l'exclure des
,autres, c'eft méconnoître le vrai principede la confti--
'tUtion politique ; \on lui a montré'd'autres bévues
auffi groffieres ,qui à chaque page égareroientun
leéleur ignorant ou inattentif. C'ef] néanmoins par
~femblables traits qu'un ouvrage plaità nos nouveaux
Philofophes,& qu'il captive leur admiration : nous
.. ,n fommes furpris , nousautres faibles humains , qui
,p'y voyons pa. au-de là dei bornes denespetiteslu-
mieres
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ndetes." Mai$iJ 'eft 'corlféquentquete'flurdt ra1t()JI
pour nous, nete{oitpaspeureux. Nenoàsfouvien-
drone-nous jamaisque la fagtffe moderne qui leséclai-
re,leur communique le privilège de penïer , de voir.
de raifonner d'une maniere toute menreiIlflire ,'à
Iaquelle il ne nous eft pas permis 'd'atteindre. Au1!
{DUS l'empire d'e cette r'ouvelle raifon 'quelieforce
leur efprit ne montre-t-il pas en combattant la raifon
de tous les fiécles , & en déclarant la ,gu~rre au
Ciel! & quels prodiges PC lui fait- elle pas opérer?
prodiges de transformation ..de converfion, de ré-
folution; l'efprit cft transformé en matière ; l'hom-
me eft changé en une portion de terre organifée : les
'bêtes' prennent les qualités de refprit ; lareligion
analifée ne donne que le refidu d'une ir.fluence phifi-
flue. L'on dirait qu'un monde de nouveaux Etres
fort du cerveau de nos philofophes modernes.
Dieu & l'homme font les {culs qui perdent dans
leurs opérations ; mais la matière eft déitiéé. .
LXIII. LXIII.
L'Auteur a encore de la conf- Malgré [esdéfàutl~
• ". di d 1d cet ouvragedoit ~r.cience : apres aVOIr it u ma e · htoujours cner aux
M. D. M. & de fon ouvrage,il hommes, parcequo
eft faifi des remords. Il tâche de l'auteur-a dit fmcére-
Je dédommager en excitant en ment ceqard}1~.
;i
aulieu' que la plup~~~
d~S écn wams de fort
pays, à conlluencer
par· le grand Bo{fuet ,
ont. dit fouvent ce
qu'ils ne penfoient
pas. li a partout fait
fouvenir les hommes
qu'ils font libr es , il
préfente à la nature
humaine [es rirres
qu'ene a perdus dans
la plus grande partie
de la terre ~ il corn-
bat la Iuperûirion .,t
il infpire la morale
LXIV.
Sera-ce par des li-
vres qui ~étruifent
la fuperftition & qui
rendent la vertu ai..
mable , qu'on par...
viendra à rendre les
hommes meilleurs?
Oui '1 files jeunes
gens lifent ces livres
avec attention, ils Ce..
ront préfervés de tou-
te efpece de fanatif,
me ; ils fentiront que
la paix efi le fruit de
la tolérance & .le vé-
ritable but de tou te
Iocieté.
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fa faveu~ l'eftime &Ja réconnoif-
fanee .du genre humain; motif
d'eftime- l'Auteur de 'l'efprit des
Loix dit fincérernent ce qu'il
l'enre : à.ce prix le livre d'Efco-
bar ,a droit à l'eftime du public,
car l'Auteur a certainement écrit
comme il penfoit: rnotifdé récon-
noiffance .: par le fecours de
l'Efpritdes Loix la nature hu-
maine a recouvré un titre pri-
mordial qu'elle n'avait plus: au
moyen de ce titre decifif nous
la verrons un jour intenter procès
à tous les Monarques qui ont ptétendu l'affuje'ttif
& l'ynivers ne formera plus qu'une Démocratie
'Autfe motif de réconnoiff,mce, l'Efprit des Loit
nfpire la morale, (ans doute celle des vices ; car on
n'y trouve pas une leçon de vertu; il apprend à
combattre la fuperftition, & de plus à méprifer
tout fentiment de religion & de piété. Chez les
Romainsun homme dévoué de la forte au bien pu..
blic eût été envoyé à l'Amphitéatre.
Nous livrons à uo: filence de mépris la criminelle
~audac~de l'auteur qui charge la mémoirede l'illuftre
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BolTuet d'une indigne duplicité. Elle trouve {onapo-
logie dansla gloire de fon propre nom gravé dans les
annales de l'Eglife ,irnmortalifé par des monuments
qui ont fait de ce grand homme l'Ora<:le de fan
fiecle , & l'ont, mis de niveau avec' les SS. pp l,,;
lais. quand le lion fut mort les mouches vinrent
e pIquer.
LXIV.
L'Auteur vient de toucher la
fociété par fon intérêt le plus vif,
Pinttmétion de la jeune{fe. Elle
lui a une obligation infinie de lui
défigner les livres les plus pro-
pres à cet objet. Il eflaie même
de lui donner de l'élllulation en
.. marquant le précieux bien qu'elle
doit tirer de la ledure de ces ou-
ges falutaires qui contiennent
l'efprit& les plus pures maximes
de la philofophie moderne. Par
le recours d'une éducation puifée
dans de fi bonnes fources la fu-
per~ition [~ra détruite, la vertu des jeunes gen
deviendra aimable ,le fanatifme n'aura plus d'accès
li leur efprit , ils ta lereront tout & ils jouiront
El
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l'aÎ·«. ,0 per.e,g fartunés !vous refaferlez-vous au
bonheur: de voir dans la perfootle de rceux qui
v,Dusd:oivent le 'jopr ,des. Citoyens formés des
màin~ d'ti!1e &getfe nouvel1e'&1:lue vosayeux ont
.u'le·'mâlneur'de ne colt·noître 'pa. ?
.• Cependaht ·arrêtorts-noui un momel1t~llr' eon-
noître mieux les principes d'une éducation calquée
{urles maximes d'une Philofophie fi exaltée ; & nous
pourrons difceràer la qualité des fruits qu'on doit en
attendre. Comme ces Maîtres mo4~rntsontchangé
Je fe'1S destermes t afin d'éviter toute mëprife, pr.e-
n.~?S en main leur DiéHonnaire : l'on yvoit que Re-
IIgIO'l & Superftition font des mots (ynonimes, qui
lignifient inrfiffJremment tout culte extérieur d'ade-
ratio'ùendu à l'Etre fuprêm e: (a) que la Tolérance
en: le fupport réciproque <le toutes fortes de foi-
ble1f,;s & d'erreurs. (h) Qu'dt·ce que vertu' C'etl:t
(elon eux · bienfaifance envers le prochain; &: par..
Ce q~e l'idée de biènfaifance eft {u[ceptible d'une
certame étendue, ils la reftreigaenr à l'a~morie faite
à l'indigent, à la prof~Bbn de dire la vérité, aux
(ecours de con[o~ation & d'infi:rllél:ion donnésà l~j",
(a )f)ll1. de V. pag.; Ji'.
(IJ ) Ibid. pag, ; J8. .
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,gnora.nt Bt l'aflligé. (C) C'eft-à·dire dot1ç-que'tJosJ~t!~
nes-gens inftruits àl'école de nos pr6.aus ~l8es2.'
feraient vertueux &, gourroieat être à la ~ois imp1.ldi,
ques , fornicateurs 4J adulteres, ivra&nes , ,ravi~Uft
'cc.. Voila {ans doute un genre < de-vertu des plus
aimables !C'en-à-dire que,nos jeu!l~&-g~n~ ne fe-
roient ni fuperftitieux nifanatiques ".'parce que1,:uB
paffions vivraient fans. contrainte, ~.qu'ilsauroiept
la liberté de choifir entreles différentsify·ftemes d~imT
:?iété , Pirronifme, Matérialifme, Déifme&c.C'eft..
à-dire qu'ilsverroient .defang froid les vices atJ~,
égaremens deleurs femblables afin depouvoir comp-
ter fur une indulgence réciproque. De tels élev~
feroient dignes de tels maîtres; mais formeroient-ils
une fociété d'barnmes ! Un Citoyen d' Athenes ren-
Contrant un jour Ariftipe fur les bords de la mer,
le pria de donner des leçons de fageffe à fes deux
fils; très, volontiers., répondit le Philofophe j rA..
thénien Iui ayant demandéde quelle Seae il étoit,
vous aUi~z le favoir , lui dit-il : .regarder la volupt
comme lefouverainbien; vivrefelon les plaifirs ~e
la nature..; ne point géner Ies paillons desautres j
voilal'abrégé de maPhilofophie. Comment! rnalheu-
zeux , repartit le ·Citoyen tout en colere J veux··tu
( e) Ibid. pai~ ; 4a.
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donner à ma maifon & à la République deshommes
Ianshonneur , fans vertu. Ariftipe n'eut, quele tems
de fe Iauver pour éviter le périld'être jeité dans la
~)(7I )(',;.
ligion y, en .autorifée ,à l'exception, de la .. CathCJtÎ~
lique , l'intolérance du particulier ne doit fervir
qu'à lui .feul; elle eft une barriere néceffaire à la
confervation de fa foi; maiselle ne doit point I'ani-:
mer contre quiconque ne penfe pas comme lui.
La religion réprouve un zele d'aigreur & d'amer...
turne. Le Catholique éclairé pratique la tolérance
envers les autres, & réferve l'intolérance pour lui-
même: ileft jaloux de fa religion & laiffe les
autres penfer comme il leur plait. Lorfque l'into-
lérance fe trouve réunie à l'autorité , elle en ure
avec équité ~ avec modération; fi on fe livre à des
excès, l'on s'écarte des vrais principes; l'on man-
que à la religion & à l'humanité. L'intolérance qui
infpire un zele de perfécution eft condamnable
& condamnée par toutes les loix. L'amour de la
vérité s'infinue par la voye de la douce perfuafion,
la feule qui lui fait analogue: les cœurs fe ferment
à la force & à la violence: venons aux Docteurs
de la nouvelle fapience,
Ils demandent la tolérance, perfonne .n'en par-
le plus hautement; mais qu'elle forte, de toléran-
ce exigent-ils? & leurdémarche eft-elle jufte ?
~i l'onen juge par cet aird'intérêt qu'ils prennent,






feul qui eft intolé,
rant- C'eft lui qni ré...
vo Ire les efprits en
voulant les forcer à
penfer comme nous;
c'eû la fource fecret..
1





La tolérance peut être une
loi de politique, elle ne peut
jamaisdevenirune loi de 'religion
La vérité eft une; c'eft un point
îndivifible qui ne peut fe trou-
ver dans le oui & le non, La
"raie religion ne peut donc re-
cevoir à la fois la vérité & l'er-
reur ; elle ef] à cet égard auffi
fevere que 11 pireté de la morale
qui n'admet point 'd'exception ni
de mélange dans [esdogmes. Afinde prévenir lescon-
félu~f-tce) outr ~e ~ lU' Jn pourroit tirer: d iftinguonS
deux fortes d'intolérance, l'intolérance privée, l'into..
lérance publique. La premiere fixe invaril&lement
la crOY111ce du fiIele & ne regarde que lui Ieul.
C;.~J}:e-ci revêtue d'une autorité légitime ne permet
le libre exercice que d'une religion' dans l' Etat ,
ou elle do-me I'exclufi.m à celle qu'il lui plait ; ainfi
en Angl~terre, en Hollande toute 'efpece· de re...
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iàpa~'& l~rélicité dela fociétécivile ,{ont le grmd
mobile du 'zele qui les anime !Leurs VJ1e~ ne font
p~s fi défint-ér~ffées, ~u'eIle~ p~roHrent. '. • •
. La Religioneft un témoin lrr~prochaDl~ & me:
mode quis'élevecontreleur maniere de vivre & cl .•..
.",. ·c -18 herchent à lapenfer.j ils ne peuvent l'aimer ,1 c.'"., .
déttui~e' intérêt dehaine : un fyfteme accrédités quelu'i~ fo~t , fait voltiger leur nom da~s les ~er:l:s
'Id b x efprits ,& leur faitdes partlfans ; Inter~tes eau, , ,
de vanité. Or comment donner quelque fuc~e~ a ce
d ble i t 'rêt fi ce n'eft en fartant. des tenebres
ou e10 e .., · "'. 1
dans lefqueIles ils périroient avec leur ~mple,te,. e
point etfentiel pour eux' eft donc la hberte de fe
produire par leurs ouvrages, & d'êtrell~s. Ne ch:,r-
h"'. ·nt ailleurs Pob]et réel de la to~erance qu.d ...sG ons pot . h
affefrent de reclamerpour le bonhenr du g~nre .u-
1 & fous le voile de laquelle ils travaillent 111-
mam , • D'
fenfihlement à fubftituer leur nom à celui .d~ l~,'
même & à ériger fur les ruines de la Religion un
temple à la Philofophie moderne.
Il lé ," e doit - elle leurCette tolérance eR-e· e . .gttlm , , .
être accordée r cette queftion eft affès décidée. pat
· 't' dit ·le droit eft clair contre nosPhilo-.ce qm a e e uit r re uro . Pari
{ophes; mais le faiteft pour eux: Londre, ans ,?
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Geneve , la'Hollande"entiere montrent uneémul~tio~
fla' faveur de laquelle il n'eft point de ifmauvaifè
produdion qui ne voie le jour, &qui ne fe répande'
avec une facilité.admirable, Déja nos Caffés font
devenuspré(que autant de petites Académies dans
Ïefquelles on "lit , on dévore ; chacun fournit fon'
contingent d'érudition; & le petit maitre qui (e mêle
de raifonner fe croit en droit de partager avecl'au-
teur le mérite d'avoir comparé ce qu'il vient de lire:
il s'en eftimeun dégré de plus. Ce genre de biblio-
manie a paffé jufqu'aux Dames; les livres bleus [e
lifent à la ruellede leurs lits , ils fe trouvent furleurs
toilettes : fi. par malheurl'ouvrage eft trop {avant Il
on le Iaiffe : s'il ne fait, qu'amurer aux. dépens de Ia
Religion &. de lavertu, ileft lu ; & l'on eft en état
derendre compte à laconverfation de la brochure,
dujour,
~Après cela nos Auteurs mécréans ont-ils bonne
<t grace de fe plaindre? on leur accorde plus qu'ils'
ne demandent. C'eft à la [ociété à {e .plaindre : &,
p'renélnt en main [es intérêts, demandons par quelle
fatalité il arrive que dans une Ville auŒ policée que
Geneve , l'on ferme les yeux fur la licence de la
Preffe .&[ur la facile di:flùfion des livresempoifonnés






ni,:n entre les) a;t}j~~,
~,da~s les famjlle~;
elles feront Jen1ê;t1jb
effet·••• dans -un .. peiit
Etat , qui ~ft ~
grande famille.
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dül:ribueroit indifféreqlInent.,d~ poiron préparé. ' Ce..
~\', .' - "." ,"i ......'~~ndant èles~e~~ commerces quel ferait Jç plus dan-
gér~ux , le,plus'funeh.e~
~'Nos préte idis [ages doivent-ils donc être e
clus de t~ute efpece de tolérance" Nous ne le pen"
fons, pas: ils font hommes ,qu'ils vivent parmi le!
hommes ; "le vice de leurs opinions ne doit pas
fèsdépouiller des droits effentiels de la fociété ;
mais qu'ils le renferment dans leur perfonne, &
qu'ils relpeétent dans les autres lesfentiments que
la religio,n & la vertu infpirent. C'eft à cette con-
dition feuÎè qu'ils peuvent être admis à la tolérance:
refprit d'incrédulité forme leur fphere: qu'ils fa-
chent qu'il ne leur eft pas permisde l'étendre: s'ils
te font, les Ioixdivines & humaines s'élevent con-
tre leur attentat ; ils méritent l'animadverfionde-s
Magdl:rats, & de devenir l'horreur du genreihu-
main. Qu'un téméraire laiffe échapper quelque pa...
roIe [ndifcrette contre le gouvernement , contre
fa perfonne Iacrée du Prince, auffitôt il çft;puni,
il difparoit: Dieu fouverain maître de l'Univers
en: le feul contre qui l'on peut impunément ,P'll'ler.
lk··écrire.
C'eftaffurément bien mal con...
noitre les hommes qu~ depré...
tend~Ëgue l'induIg~p~e, la cir-
coqf;l~digl1.,;,lapelir~ffe .fontdes
li,eqsalfez~,forts.Rour former un
I() corps de focieté.Ces qualités leur
font utiles , ~éceffaires même fi
l'on veut, mais elles n'affectent
que les dehors : elles feront du citoyen un homme
agréable, attentifaux égards , indifférent fur les
défauts d'autrui, un homme de démonftration;
mais de là quelle diftance au fujet fidele, au
folide ami, à l'homme de probité.
La religion & l'intérêt font les deux refforts du
cœur humain: qu'on ôte la religion , les paillons
de l'homme forment fon intérêt dominant: fon cœur
" en devient la proye , fa probité en eft le jouet ;
fa raifon montre le mal , elle ne peut le guérir:
dans cet état de liberté de quoi ne font - elles pas
capables, dès qu'elles font fûres de l'impunité, ou
qu'elles ·peuvent fe dérober à la lumiere.
La religion feule eft le falut de la fociétécorn...
celui de l'homme: elle feule eft le préfervatifde
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'rirt maux,'elle en eft auffi l',unique re~ed~ -.Plus
ancienne que' la '. Iodeté civile elle a préfltf"ê à fa
.fomtation :" il s'appartient qu'à elle de-confervet
,(on. ouvrage; parce qu'tlle feule çonnoÏt rait -d~
mettre 'dans les cœars Ies iiftJcfitions &: les fen':'
:timents qui fOlment" l'honnetc" ~. ,le vrai
Gtoyen.
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,-eJl. eu eft auifi ·P,u,~iqQê·,·re~e:"
A'lt' {Oâ~ dttifè~ dh!'. a pt,AIJ.'l''d'\!ll,: l}";.,,,'
.lil: Pmt~tqu'à;eBe&!Côn
Je;Pltrce'qu'êlle·.~ rmoit; '•.
~.__'aaJl$les, ~s les _, , &;··f~I';:I~
• .At1 • f~erlt rh011ftet~ ~.,' li '\tiàl
-.o,~ 1
